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AVEC  PERMISSION  DES  SUPER1EVR 


ON  trouve  gratis  dans  tons  Us  Bureaux  de 
dijlrtbution  du  Remede  univerfcl  une  Bro¬ 
chure  in  12.  de  320  pug.  contenard  Us 
Merits  publies  contre  ce  fpecifique  >  avec  Us  Re- 
ponfes  de  V Auteur  &  plujieurs  Lettres  intereft- 
f antes  ,  ce  qui  forme  un  corps  d'attaque  &  de  de- 
fenfe  capable  de  convaincre  par  le  Jeul  raifonne - 
ment  Us  plus  incredules .  On  trouve  encore  dans 
tons  lefdits  Bureaux  cinq  volumes  in- 12.  chacun 
d' environ  300.  pages  qui  prefentent  par  gens  di¬ 
gues  de  foi  un  nombre  infini  de  guenfons  des  dif¬ 
fer  entes  maladies  dont  ihomme  eft  travaille  ,  & 
ne  laijfent  aucun  doute  fur  Vefftcacite  6*  Vuni - 
verfalite  du  remede  qui  les  a  operees. 


Lc  Pnx  du  Remede  univerfel  eft  de 
douze  livres  dix  fols  le  paquet  de  dix 
prifes,  araifondevingt-cinq  fols  la  pri» 
fe.  On  le  trouve  a 
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itdire&ement  du  Sr.  AsTotfOj 
n3  charge  de  la  correfpondan- 
Remede ,  Sc  dJen  four- 
s  pauvres  les  paquets 
landes  par  des  lettres 
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QUoique  des  cures  auffi  frequentes  que  mer- 
veilleufes  ,  operees  pendant  foixante  &  dix 
ans  par  les  Poudres  purgatives  de  Mrs.  d’Ailhaud, 
prefque  dans  routes  les  parties  riu  monde ,  artef- 
tees  publiquement  Sc  de  la  maniere  la  plus  autften- 
tiqiie  ,  auroient  du  fuffire  pour  conflarer  l’excellen*. 
ce  de  ce  remede  ,  Sc  la  folidite  du  fyfteme  de  foil 
Inventeur,  il  s’eft  eleve  ,  Sc  il  s’eleve  encore  jour- 
nellement  plufieurs  Antagonizes  qup  s’efForcenr 
-de  le  decrier.  Iinbus  de  principes  differens  ,  Sc 
peut-etre  trop  excites  ou  meme  aveugles  par  tine 
jaloufte  mal  fondee  ,  ils  mettent.  tout  en  ceiivre 
pour  detourner  le  public  d’en  faire  ufage.  Tantot 
ils  feigjfient  d’en  connoitre  les  ingrediens ,  qu’ils 
declarent  contraires  a  la  confervation  de  l’efpe- 
ce  humaine  ,  oc  tantot  affe&ant  un  fcrupule  plus' 
ingenu  ,  ils  pretendent  ne  pouvoir  permettre  l’u- 
fage  d’un  remede  dont  ils  ignorent  la  compofition. 
Enfin ,  non  contens  de  nier  le  temoignage  de  les 
vertus  ,  ils  citent  encore  ,  avec  plus  de  fauffete  , 
divers  exemples  d’effets  ftniftres  Sc  conrraires 
qtfils  lui  imputent  :  relies  font  les  armes  dont  ils 
fe  fervent.  Les  critiques  de  ce  remede  n’ont  a  la 
verite  pani  qu’apres  la  mort  cSe  Mr.  d’Ailbaud 
le  Pere  :  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  foil  fils  if  eft 
pas  moms  heritier  de  fon  {avoir  Sc  de  foil  huma- 
nite ,  que  de  fon  Secret  &  de  fa  gloire  ;  cepen- 
dant  quelque  eclaire  qu’il  foit  ,  ce  if  eft  jamais 
qifavec  ia  derniere  repugnance  qu’il  s’eft  deter¬ 
mine  a  repondre  a  divers  ecrits  qui  ont  ete  femes 
dans  le  monde  pour  decrediter  fon  remede.  Sou- 
vent  il  s’eft  conrente  de  Lifter  le  foin  de  fa  de- 
fenfe  a  fon  juge  meme  ,  qui  eft  le  public  ;  s’il  a 
fait  entendre  fa  voix  ,  ce  n’a  etc  que  quand  il  a 
craint  que  l’autorite  Sc  le  zele  apparent  de  les 
Antagoniftes  ne  parvinftent  a  en  impofer  au  pu¬ 
blic.  Ses  reponfes  ,  qui  ont  refte  fans  replique  , 
fe  trouvent  dans  les  differens  volumes  qu’il  a  fait 
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ces  volumes ,  quoique  repandus  8c  diftribues  gratis 
par  tour  le  monde,  ne  tombent  pas  entre  les  mains 
d’un  chacuii ,  ou  qu’il  pent  arriver  que  ceux  a  qui 
ids  parviennenr ,  font  efjfrayes  cle  leur  grofieur  8c 
ie  rebutenr  facilement  de  1’ouvrage  penible  d’y 
fuivre  les  memes  conrroverfes,  on  a  cru  obliger  le 
public  en  ralfemblant  dans  ce  Precis  tout  ce  que 
les  critiques  les  plus  feveres  ont  produit  de  plus 
frappant  contre  ies  Poudres  de  Mr.  ri’Aiihaud  , 
Sc  les  argumens  folides  par  iefquels  Mr.  le 
Baron  de  Cafdelet  a  detruit  leurs  raifonnemens. 
Pour  mettre  tout  le  monde  a  meme  de  faihr 
Fetat  de  la  queilion,  &  de  fentir  parfaitement  la 
foiblelfe  des  objeftions  qui  ont  ere  faites  a  Mrs. 
d’Ailhaud  ,  &  la  force  des  argumens  qui  mili- 
tent  pour  eux ,  il  eft  d’une  neceffite  abfolue  de 
comraencer  par  expofer  fous  les  yeux  du  public 
le  Precis  du  fyfteme  de  Mr.  d’Ailhaud  fur  la 
canfe  &  la  guerifon  des  maladies ,  reduit  en  im 
feul  argument  par  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  foil 
fils.  On  v  fera  fucceder  par  forme  de  preliminai- 
re  ies  reponfes  a  quelques  reproches  generaux 
dont  tous  leurs  adverfaires  fe  font  fervis  comme 
de  lieux  communs  ,  &  qu’ils  ont ,  pour  ainft  dire, 
empruntes  les  uns  des  autres.  Cette  reponfe ,  une 
foisfaite,  fervira  pour  tous,&  epargnera  au  Lefteur 
Pennui  des  redites  :  enfuite  on  citera  tous  les 
principaux  Antagoniftes  de  la  Poudre  purgative  ; 
on  donnera  un  extrait  de  leurs  declamations  8c 
fatyres  ,  avec  celui  des  repliques  qui  leur  ont  ete 
faites  ;  on  leur  rendra  meme  un  fervice  qu’ils  ont 
eu  l’impnidence  de  ne  pas  fe  rendre  eux-memes  , 
Sc  qui  fera  de  retrancher  de  leurs  ecrits  toutes  les 
injures  8c  inve&ives  dont  ils  font  remplis,  L’on 
finira  par  leur  oppofer  un  nombre  encore  plus 
conftderable  de  Medecins  ,  non  moins  lavans , 
rnais  plus  equitables  qu’eux  ,  de  Chirurgiens  , 
d’Apoticaires  habiles  8c  entendus  qui  fe  font  tres 
ouvertement  declares  Seftateurs  du  Remede  de 
Mrs.  d’Ailhaud  ,  &  les  attentions  de  quelques 
perfonnes  de  rang  8c  de  marque  ,  dont  les  te- 
moignages  font  au  defius  de  tout  foupgon  de 
partialite  8c  de  feduftion. 
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MEDECINE  U NIFERSELLE  , 

Prouvee  par  le  raifonnemenc  ,  &  de- 
montree  par  l’experience. 

£5  maladies  neprocedent  point 
du  fang  &  des  efprits , 
toujours  des  humeurs  qui  s'oppo - 
^  /w  nature  lie  circulation , 

La  fante  depend  de  Tequilibre  entre  les  par¬ 
ties  folides  Sc  les  parties  liquides  dont  le  corps 
eft  compofe.  Cet  equilibre  peut  etre  trouble 
par  fix  chofes  non  naturelles ,  qui  n’entrent  point 
dans  notre  confiitution  ,  mais  fans  lcfquellesnous 
ne  faurions  fubfifier.  Ces  fix  chofes  font  Fair  , 
le  manger  Sc  le  boire  ,  le  mouvement  Sc  le  re¬ 
pos  ,  le  fommeil  Sc  les  .veilles  ,  les  excremens 
Sc  les  matieres  retenues  ,  Sc  les  pafiions  de  Ta¬ 
me. 

Quand  nous  ufons  de  toutes  ces  chofes  mo- 
derement  ,  Tequilibre  regne  ,  nous’nous  portons 
bien.  Mais  fi  nous  en  prenons  trop  ou  trop  peu  , 
Tequilibre  celfe  ,  les  humeurs  font  troublees 
dans  leur  cours  naturel  ;  elles  ne  fe  filtrent 
plus  egalement  ;  elles  s’arretent  dans  differen- 
tes  parties  du  corps  ,  ou  elles  produifent  diver- 
fes  maladies. 

Le  fang  contient  avec  lui  toutes  les  humeurs 
qui  fe  filtrent ,  chacune  par  les  glandes  qui  lui 
font  deftinees ,  S>c  jamais  une  glande  ne  filtre, 
dans  Vetat  naturel ,  Thumeur  qui  doit  etre  fil- 
tree  par  Tautre.  Je  m’explique  :  le  foie  qui  fil¬ 
tre  la  bile,  ne  filtre  jamais,  dans  Tetat  naturel , 
l’urine  qui  doit  etre  filtree  par  les  reins  ,  Sc 
ainfi  des  autres. 

Lorfque  le  fang  fe  depouille  dans  la  circu-® 
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latlon  de  toutes  fes  humeurs  ,  il  circule  fibre- 
ment  ,  Tequilibre  regne  entre  les  lolides  Sc 
les  liquides  ,  on  fe  porte  bien. 

Mais  il  par  Tabus  des  fix  chofes  non  natu- 
yelles,  Tequilibre  manque  ,  les  humeurs  font  trou¬ 
bles  r  eiles  fe  trouvent  detenues  St  arretdes 
dans  difterentes  parties  du  corps  ,  ou  eiles  for- 
ment  des  glaires  ,  des  obftrudtions  Sc  des  mau- 
vais  levains  qui  s’oppofent  a  la  naturelle  cir¬ 
culation  du  fang ,  des  efprits  Sc  des  humeiurs. 
De  -  la  naifient  les  difterentes  maladies  aux- 
quelies  Thomme  eft  fujet. 

Quoique  le  fang  contienne  avec  lui  routes 
les  humeurs  qu’il  porte  dans  les  differences 
parties  du  corps  Sc  dans  les  glandes  ou  elles. 
i’e  filtrent  ;  quoique  ces  humeurs  foient  fuf- 
ceptibles  de  plufteurs  alterations  capables  de 
produire  la  mala  die  ,  il  eft  certain  que  le  fang 
eft  toujours  diftingue  des  humeurs  ,  Sc  inca¬ 
pable  de  produire  par  lui-mime  la  maladie. 

D’ou  Ton  doit  conclure  que  la  fievre  la  plus 
ardente  ,  Tefquinancie  ,  la  pleurefie  ,  Sc  gene- 
raiement  toutes  les  maladies  indammatoires  que 
Ton  impute  au  fang ,  ne  font  occafionnees  que 
par  Tabondance  ou  la  mauvaife  quaiite  des  le¬ 
vains  qui  s’oppofent  a  fa  naturelle  circulation. 

Ces  maladies  ,  je  Tavoue  ,  paroift'ent  produi- 
tes  par  le  fang  ,  qui  etant  porte  avec  trop 
d’impetuofite  dans  certaines  parties  du  corps 
par  1’obfiacie  qu’il  trouve  dans  fa  circulation  y 
s’y  arrete  Sc  caufe  la  tendon la  rongeur  ,  la 
chaleur  Sc  la  douleur  :  mais  ft  Ton  veut  cher- 
cher  la  vraie  caufe  de  ces  fymptomes  ,  on 
s’appercevra  que  le  fang,  qui  paroit  les  pro¬ 
dilire  ,  ne  les  produit  pas  par  lui-m&ne  ,  Sc 
que  ce  font  les  humeurs^  non  ftltrees  Sc  arretees 
dans  quelque  partie  du  corps  ,  lefquelles  .  trou- 
biant  le  fang  dans  fa  circulation  ,  i’obligent 
de  fe  porter  avec  j:rop  de  precipitation  dans 
les  parties  les  plus  foibles. 

D’oli  il  liiit  que  ft  dans  le  cas  ou  le  fang 
paroit  etre  en  trop  grande  abondance  }  on  T^‘ 
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vacue  par  les  faignees ,  Sc  l’on  ne  donne  pas 
une  prompte  fuite  aux  humeum  arretees  qui 
produifent  le  regonflement  du  fang ,  il  arrive, 
dis  -  je  ,  qu’apres  avoir  fejourne  long  temps 
dans  les  parties  ou  il  fe  trouve  arrete  par  for¬ 
ce  ,  il  croupit  ,  il  change  de  nature  ,  il  cede 
d’etre  fang.  De-la  l’inflammation  Sc  fouvent  la 
mort  qui  n’arriveroit  point  ,  ft  au  lieu  d’eva- 
cuer  le  fang  ,  principe  de  la  vie  ,  incapable  de 
nuire  ,  on  donnoit  la  fuite  aux  humeurs  arre¬ 
tees,  aux  giaires  Sc  mauvais  levains  qui  font  la 
caufe  de  1’ inflammation. 

Je  ne  dois  point  laifier  Ignorer  qife  mon  Pe- 
re  ,  qui ,  fuivant  la  pratique  du  fameux  de  Bar- 
beyrac  fon  oncle  ,  failoit  beaucoup  faigner  , 
ceffa  d’ordonner  cette  operation  avant  ma  naii- 
fance.  J’ai  quarante-lept  ans  ,  Sc  j’ai  joui  a 
plein  de  fa  decouverte  ,  n’ayant  jamais  ete  fai- 
gne  ,  non  plus  que  mes  enfans  Sc  aucun  de  ma 
famille  ,  depuis  ce  temps.  L’experience  demon- 
tre  que  plufleurs  de  ceiix  qui  s’etoient  habitues 
a  la  faignee  ont  perdu  cette  habitude  ,  en  ob- 
fervant  de  fe  purger  routes  les  fois  qu’ils  ont 
cru  avoir  befoin  de  la  faignee. 

D’ou  il  fuit  que  cette  operation  ,  qui  doit 
etre  regardee  comme  une  preparation  a  la  gue- 
rifon  plutot  qu’un  remede  ,  doit  etre  faite  avec 
beaucoup  de  management  ,  Sc  dans  les  feuls 
cas  ou  Ton  penferoit  qu’il  convient  de  donner 
du  jour  par  Pouverturc  de  la  veine. 

Les  maladies  ne  proce'dant  point  du 
M?  >  mats  toujour s  des  mauvais  levains  , 
on  dolt  conferver  le  premier  3  &  donner 
la  fuite  aux  feconds . 

Le  fang  eft  le  principe  de  la  vie  ;  perfonne 
n’ignore  cette  verite.  Il  eft  de  fa  nature  pur, 
bienfaifant  Sc  incapable  de  nuire  ,  ainfi  qu’il  a 
ete  prouve  ;  done  on  doit  le  conferver  ,  Sc 
dans  tons  les  cas  n’evacuer  que  les  mauvais  le¬ 
vains  ,  Sc  detruire  infejifiblement  les  objftruc- 
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tions,  quifont  la  caufe  des  maladies  dont  1’hom- 
me  eft  travaille.  Leur  difterente  denomination 
precede  des  parties  maiades  qu’on  crut  devoir 
diftinguer  ,  pour  appiiquer  a  chacune  le  reme- 
de  convenable  ,  parce  qu’on  penfoit  ,  comme 
Ton  croit  encore  aujourd’hui  ,  que  chaque  ma¬ 
la  die  depend  d’une  caufe  particuliere.  Cette  di- 
vifton  des  maladies  a  donne  lieu  a  la  multiplicity 
des  remedes^  Sc  aux  quiproquo  auxquels  bien  de 
perfonnes  doivent  leur  mort.  Cela  n’arrivera  pas 
ft  l’on  fait  attention  a  ce  qu’une  experience 
non  interromeue  de  foixante  8c  dix  ans  a  de« 
montre  a  m'on  Pere  ,  favoir  : 

Que  toutes  les  maladies  ,  de  tel  genre  &  nature 
giddies  Jbient  excepte  celles  qui  dependent  d’un 
defaut  de  conformation  ,  Sc  dans  ce  cas  dies 
font  incurables  )  precedent  toujours  des  humeurs 
non  fil  trees  ty  arretees  dans  certaines  parties  du 
corps  ,  ainji  que  des  obflruBions  &  mauvais  levains 
qiddles  y  forment ,  &  jamais  du  fang  ,  qui  a  eti 
cree  pour  circuler  dans  tomes  les  parties  du  corps 
pour  les  nourrir  ,  les  vivifier  ,  &  nullement  pour 
leur  nuire. 

Ce  deft  done  point  kfang  qu’il  faut  evaeuer  ? 
mais  toujours  les  humeurs  arretees  8c  les  obf- 
tructions  qui  font  la  caufe  des  maladies. 

Si  dans  un  cas  preftant ,  ou  Ton  ne  pent  faire 
avaler  aucun  rernede  au  malade  ,  on  lui  ouvre 
la  veine  pour  fuivre  le  prejuge  qu’il  feroit  dif¬ 
ficile  de  detruire  ,  qu’on  ait  attention  dans  ce 
cas ,  Sc  dans  tout  autre  ou  Ton  croira  la  faignee 
indifpenfable  ,  de  ne  pas  abattre  les  forces  du 
malade  par  des  faignees  trop  copieufes  Sc  trop 
reiterees.  On  ne  doit  pas  ignorer  qti’en  dimi- 
nuant  le  fang  neceffaire  a  la  vie  ,  on  donne  un 
plus  grand  large  aux  mauvais  levains  qui  can- 
lent  tout  le  ravage.  L’experience  ne  demontre- 
t-elle  pas  que  les  faignees  trop  reiterees  appall- 
vriftent  la  maffe  dufiang  >  Sc  font  tomber  les  ma¬ 
iades  dans  lliydropifie  Sc  autres  maladies  plus  fe- 
rieufes  que  celles  dont  on  auroitvoulu  les  guerir. 

J’ai  prouve  que  les  maladies  ne  precedent  ja- 
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Kiais  Hu  fang  ,  principe  He  la  Vie,  qu’il  faur 
conferver  ,  Sc  qu’elles  font  toujours  produites 
par  les  humeurs  arretees  ,  Sc  par  les  obftruc- 
tions  Sc  mauvais  levains  ,  qu’il  faut  evacuer  Sc 
detruire :  il  ne  me  refte  qu’a  donner  la  fagon  la 
plus  affuree  pour  parvenir  a  ce  but. 

Les  pur  gat  if s  etant  [cuts  cap  able  s  de 
donner  lafuite  aux  humeurs  ayrete'es  3  & 
de  detruire  les  obftruclions  &  mauvais  le- 
vains  qui  occafionnent  les  maladies  ,  il 
faut  y  avoir  recours  ,  &  en  compofer  d’af- 
fez,  doux  pout  pro dnire  ieffet  d/fire'. 

Mon  Pere  ,  qui  a  reconnu  la  neceffite  cl’ufer 
des  purgatifs  comine  feuls  capables  d’operer  la 
guerifon  des  maladies  ,  s’efi:  applique  dans  cette 
recherche  :  il  a  decouvert  un  purgatif  ,  qui ,  fans 
.pouvoir  nuire  ,  produit  1’effet  defire.  Parvenu 
a  cette  connoiilance ,  il  en  fit  part  au  public,  il 
y  a  plus  de  40.  ans.  Qui  l’auroit  cru  ,  qu’ati 
moment  que  cette  heureufe  decouverte  avoir 
comble  foil  Auteur  de  gloire  Sc  d’eloges  de 
toute  part,  le  Sr.  Thiery  ,  Medecin  ,  eut  ofe 
entreprendre  de  dire  que  ce  remede  ,  qui  a 
ete  &  fera  a  jamais  utileatous  les  hommes,etoit 
un  poifon  !  Mais  ,  que  dis-je !  on  fera  bien  plus 
furpris  de  ce  que  ,  pour  foutenir  cette  faulfete, 
il  ofe  avancer  dans  les  eclaircifl'emens  du  mois 
de  Mai  1759.  »  Que  le  fublime-corrofif  Sc  le 
»  vert-de-gris  donnes  a  petite  dofe  Sc  a  des 
w  millions  d’hommes  ,  des  centaines  ne  pour- 
»  roient  manquer  de  s’en  trouver  bien.  cc 

Qui  lie  voit  la  foibleffe  Sc  la  rule  de  l’argu- 
ment  ?  Je  croirois  m’avilir  d’y  repondre  \  mais 
on  conviendra  aifement  que  ce  pretendu  poifon 
ayant  gueri  dans  divers  pays  du  monde  les  ma- 
lades  qui  ont  eu  le  bonheur  d’en  ufer  ,  de  routes 
maladies  ,  meme  des  plus  inveterees,  pour  lei'— 
quelles  ils  avcient  employe  '■inutilement  les  re- 
medes  ordinaires  de  la  Medecine,  on  doit  con¬ 
tinuer  d’en  prendre  dans  tous  les  casde  maladie  7 
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ijijlqu’a  ce  que  par  des  nouvelles  recherches  oft 

ait  decouvert  d’autres  remcdes  auffi  fpecifiques. 

Voila  ie  raifonnement ,  paftons  a  {’experience. 

Les  guerifons  mentionnees  dans  les  fix  Re- 
cueils  publics  en  1755. ,  en  17 62  y  en  1763  ,  en 
1764 ,  en  1765  ,  en  1766,8c  un  notnhre  infini 
d’autres  guerifons  operees  par  1’efFet  d’un  feul 
Remede  ,  ne  demontrent-elles  pasce  que  je  viens 
de  prouver  ,  que  routes  les  maladies  ne  prece¬ 
dent  jamais  du  fang  ,  mats  bien  des  humeurs 
que  ce  remede  a  evacuees  ,  &  des  obftrudtions 
8c  mauvais  levains  qu’il  a  detruits  1  Ces  me¬ 
rries  guerifons  des  maladies  aigties  8c  chroni- 
ques  fur  des  fujets  de  tout  age  ,  de  tout  etat  > 
de  tout  fexe  ,  de  tout  temperament  ,  habitants 
divers  pays  du  monde,  Sc  atteints  de  differen- 
tes  maladies ,  ne  demontrent-elles  pas  que  ie 
remede  qui  les  a  operees  ,  convient  a  tous  les 
temperamens ,  Sc  qu’il  ne  fauroit  nuire  dans  ati- 
cun  cas  de  maladie  ?  Quel  eft  l’homme  raifon- 
liable  qui  voulut  foutenir  le  contraire  ! 

Con  cl usio  n. 

Une  experience  de  foixante  Sc  dix  ans  ,  at- 
teftee  par  les  lettres  rendues  publiques  ,  ne 
permet  pas  de  douter  que  les  maladies  ,  quoi- 
que  differentes  par  lews  eft'ets  Sc  leur  denomi¬ 
nation  ,  dependent  tout.es  d’une  feule-  caufe. 

La  meme  experience  demontre  qu’un  feul 
purgatif  a  detruit  cette  caufe  generate  des  ma¬ 
ladies  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  fans  dif- 
.  tinftion  d’age  ni  de  temperament  3  done  on 
doit  fans  crainte  lifer  de  ce  remede  dans  tous 
les  cas  de  maladie  ,  jufqu’a  ce  que  ,  par  un# 
experience  -  auffi  heureufe  on  ait  fait  la  decou- 
verte  d’un  remede  auffi  fpecifique.  Je  vou- 
drois  de  tout  raon  coeur  qu’on  put  trouver  mieux 
pour  le  bien  de  l’humanite  :je  n’airien  oublie, 
depuis  plus  e'e  vingt  ans  que  momPere  m’a  con- 
lie  la  compofition  de  ce  remede ,  pour  tacher 
de  le  porter  fous  fes  yeiix  a  un  plus  haut point 
de  perfection  ;  mais  mon  travail  a  6x6  infruc- 
fueux  5  je  n’ai  ricn.  trail  ye  qui  put  en  gpprodier  j 
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&t  ayant  fenti  la  neceffite  de  ne  pas  Penfeve- 
lir  avec  moi  ,  j’ai  drelfe  plufieurs  perfonnes  qui  * 
fucceflivement ,  fulvant  les  declarations  que  je 
leur  ai  donnees  de  ma  main  ,  feroient  en  etat 
de  me  remplacer  en  tout  genre. 

Voila  ce  que  j’ai  cru  devoir  expofer  pour  le 
bien  de  Thumanite.  Mon  raifonnement  n’efi: 
qu’une  fuite  de  l’experience ,  c’eft  pourquoi  je 
prie  le  public  de  lire  avec  attention  les  lettres 
imprimees  dans  lefdits  cinq  volumes  (  il  y  en  a 
un  fixieme  fous  preffe  )  Je  fuis  en  etat  de  pro- 
duire  ,  quand  voudra  ,  les  originaux  con- 
tre  ceux  qui  ,  ne  fachant  que  repondre  vis-a¬ 
vis  1’experience  la  plus  certaine  qui  fut  jamais  , 
voudroient  dire  que  routes  les  lettres  font  con- 
trouvees.  Qui  ne  penfe  que  11  on  etoit  affez 
imbecille  pour  faire  parler  nombre  de  perfon¬ 
nes  ,  elles  ne  fuflent  affez  raifonnables  pour 
s’infcrire  en  faux ,  St  demander  punition  d’uu 
tel  procede  ? 

Cette  experience  doit  convaincre  de  ia  ne- 
ceflite  qu’il  y  a  de  la  rendre  publique  ,  fur- 
tout  dans  les  Hopitaux  ,  ou  les  malades  feroient 
gueris  promptement  St  a  peu  de  frais,  etant 
hors  de  doute  que  les  faignees  qu’on  leur  fait , 
occafionnent  la  longueur  des  convalefcences , 
8t  les  plus  grands  frais  qui  en  font  infepara- 
bles.  Je  ne  parle  pas  des  quiproquo  qu’on 
evitera  ,  St  de  tant  d’autres  avantages  qu’on 
pourra  retirer  de  ce  raifonnement  St  de  l’ex- 
perience  qui  en  eft  la  bafe. 

REPONSES  PRELIMINAIRES 

A  quelques  objections  ge'ne'rales  faites  a 
Mr.  d*  Ail  baud. 

M  R.  d’Ailhaud  ayant  prevu  &  refutS  d’a- 
vance  dans  fon  fyfteme  ,  dont  on  vient  de 
fixe  i’extrait  ?  routes  les  objections  effen- 
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tielles  qu’on  auroit  pu  lui  fairs  ,  fes  acTver- 
fa  ires  ,  defefpe'rant  de  pouvoir  detruire  fon 
faifonnement  par  des  argumens  folides  ,  ont 
produit  contre  lui  des  reproches  frivoles  Sc 
etrangers  au  fond  de  la  queftion  ,  lefquels  ils 
fe  font  pretes  mutuellement  ,  Sc  qu’ils  ont 
repetes  Sc  copies  les  uns  fur  les  autres.  Tel¬ 
le  eft  ,  par  exemple  ,  l’infulte  qu’ils  ont  vou- 
lu  faire  a  la  memoire  de  feu  Mr.  d’Ailhaud  , 
en  lui  difputant  fa  qualite  de  Medecin.  Cree 
Dodteur  en  Medecine  a  Aix  en  Provence  ? 
il  y  a  exerce  cette  fcience  pendant  fa  vie. 
II  eft  vrai  que.  fes  rechcrches  lui  ont  fait 
abaudonner  la  route  ordinaire  ,  qu’il  a  adop¬ 
ts  un  fyfteme  different  de  ceux  qui  font 
le  plus  communement'  re<;us  ;  qu’il  a  gueri 
nombre  de  maiades  ,  mime  fans  les  avoir 
jamais  vus ,  fans  les  avoir  connus  que  par  leurs 
remercimens  ;  c’eft  peut-etre  ce  qui  a  fair 
revoquer  en  doute  fa  qualite  de  Medecin.  Au 
refte  ,  if  auroit  du  s’attendre  plutot  a  des  re- 
mercimens  de  la  part  de  la  Facuite  de  ce 
que  ,  decore  de  titres  honorables  ,  il  a  illuftre 
cekft  de  Medecin.  Sans  faire  mention  ici  de 
l’anciennete  de  fa  Noblefte  ,  dont  l’origine 
dans  le  nobiliaire  de  France  ,  Sc  dans  celui  de 
Provence  ,  remonte  jufqu’au  treizieme  ftecle  ? 
il  fuffft  d’alleguer  les  diftin&ions  que  fes  de- 
couvertes  lui  ont  meritees  de  la  bonte  du  Roi, 
qui  en  1745  lui  confers  ia  charge  de  fon  Con- 
feiller-Secretaire  ,  Sc  en  1753  lui  donna  le  droit 
de  Prelation  congu  en  ces  tenues  :  »  Voulant 
»  gratifier  ,  Sc  de  nouveau  reconnoitre  ies  fer- 
»  vices  que  ie  Sr.  Jean  Ailhaud  notre  Con- 
»  feiller-Secretaire  en  la  Chancellerie  etablie 
»  pres  notre  Parlement  de  Provence  a  Aix , 
5)  rend  au  public  par  les  longues  Sc  peniples 
p  echerches  qu’il  a  faites  dans  la  fcience  de 
p  la  Medecine  ,  qui  font  mis  en  etat  de  trou- 
p  ver  un  fecret  compote  uniquement  de  ftm- 
p  pl..*s  ,  dont  la  bonte  Sc  l’ufage  font  excellens 
»  pour  guerir  plufteurs  maladies  ,  meme  les 
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r>  plus  inveterees  ;  Nous  lui  avons  fait  ,  £< 
»  faifons  don  ,  par  ces  prefentes  fignees  de 
»  notre  main  ,  du  droit  de  Prelation  qui  Nous 
»  eft  du  Sc  echu  a  caufe  de  l’acquifition  qu’il 
»  a  faite  des  terres  de  Caftelet  ,  de  Vitrolles 
»  Sc  de  Montjuftin  ,  See.  « 

II  eft  encore  fait  mention  de  cette  heu- 
reufe  decouverte  dans  les  Lettres  A’ere&ioiftde 
1?  terre  de  Caftelet  en  Baronie  ,  qu’il  a  pin 
au  Roi  d’accorder  a  Mr.  d’Ailhaud  fils  Sc  a 
les  defcendans  ,  dans  le  mois  de  Novembre 
1758.  Dans  le  mois  ftiivant  ,  ces  Letrres  fu- 
rent  duement  enregiftrees  au  Parlement  d’Aix, 
a  la  Chambre  des  Comptes,  Sc  au  Bureau  des 
Treforiers  Generaux  de  France  de  ladite  Ville. 

II. 

La  nouveaute  du  fyfteme  Sc  I’impoffibilite 
imaginaire  d’un  Remede  univerfel  ont  fervi  a 
la  plupart  d’armes  Sc  de  pretextes  pour  nuire 
au  credit  des  Poudres  purgatives  :  ils  ont  re¬ 
garde  cette  impoftibilite  comma  un  axiome  de 
Medecine  ,  Mr.  d’Ailhaud  a  ete  d’un  fenti- 
ment  contraire  :  il  a  cru  la  poftibilite  d’un  re¬ 
mede  univerfel  ,  il  l’a  etablie  fur  un  raifon- 
nement  folide  ,  Sc  1’experience  a  conftate  ce- 
lui-ci.  Il  a  beaucoup  ftmplifie  fon  fyfteme  ,  Sc 
cette  fimplicite  eft  un  caraftere  que  la  verite 
porte  toujours.  Si  elle  n’a  ete  trouvee  que  de 
nos  jours  ,  c’eft  tant  pis  pour  ceux  qui  ont 
vecu  avant  nous  ;  ft  elle  eft  encore  traitee  d’er- 
reur  ,  c’eft  tant  pis  pour  nous-memes.  Il  eft: 
fort  fingulier  que  dans  un  Art  ou  la  difference 
des  fentimens  ,  ou  la  diverftte  des  opinions 
eft  ft  commune  ,  on  ne  veuille  pas  permettre 
a  Mr.  d’Ailhaud  d’avoir  la  ftenne  ,  lui  qui  n’a 
jamais  blame  pcrfonne  d’en  avoir  adopte  une 
autre  ;  lui  qui  n’a  jamais  nie  qu’on  ne  puifte 
guerir  encore  par  d’autres  moyens  ,  qui  a  pro- 
pofe  le  fien  avec  toute  la  modeftie  ,  avec  rou¬ 
te  la  fimplicite  poflibles  ,  n?ais  qui  a  cru  que 
mille  malades  gue'ris  prouvoient  plus  que  des 
argumens  Sc  des  autorites  5  cependant  on  veut 
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retorquer  contre  lui  ce  me  me  argument  de 

1’experience. 

Premierement  ,  on  veut  fa  ire  pafter  les  let- 
tres  clans  leiquelles  font  depofes  les  temoigna- 
ges  des  cures  furprenantes  que  ces  Poudres  ont 
operees  ,  pour  des  lettres  fuppofees  Sc  inven- 
tees  a  plaiftr.  Une  Imputation  ft  grave  meri- 
teroit  une  difcuffion  plus  lerieufe  que  celle  d’u- 
ne  fi  tuple  controverfe  ,  a  laquelie  on  fe  borne 
ici.  Une  pareille  tromperie  feroit  impraticable  ; 
le  temeraire  qui  citeroit  a  faux  ,  pour  temoin 
de  fes  cures  ,  des  perfonnes  aufli  refpeftables  , 
aufli  connues  que  cedes  qui  ont  depofe  en  fa- 
veur  des  Poudres  d’Ailhaud  ,  ne  fauroit  man- 
quer  d’etre  dementi  ,  puni  ;  ainfi  1’impofture 
ne  peut  pas  etre  du  cote  de  Mr.  d’Aiihaud. 

Secondement ,  on  avance  avec  la  meme  bar-, 
dieffe  ,  que  les  reuftites  de  la  poudre  purgative 
font  contrebalancees  par  autant  &  plus  d’dfets 
contraires  ,  difiimules  par  Mr.  d’Ailhaiid  ;  que 
foil  remede  a  nui  ,  qifil  a  caufe  des  maladies 
cruellcs  j  Sc  meme  la  mort  a  plufieurs  perfonnes 
qui  en  ont  fait  ufage.  If on  peut  ailurer  d’abord 
que  Mrs.  d’Ailhaud  ont  eu  le  malheur  de  rftetre 
detrompes  fur  leurs  pretendus  faux  principes  , 
par  aucun  de  ces  cas  finiftres  qu’on  ieur  allegue 
ft  gratuitemeiit  ;  il  eft  a  remarquer  d’ailleurs 
qu’aucun  de  leurs  antagoniftes  if  a  procluit  des  li¬ 
tres  aufli  authentiques  pour  conftater  la  caufticite 
du  remede  ,  que  ceux  qu’ils  ont  ramaffe's  pour 
etabiir  fa  vertu  ,  encore  moins  en  fi  grand  nom- 
bre.  An  rede ,  on  n’a  jamais  nie  ,  on  a  meme 
averti  fouvent  le  public,  qu’une  application  con- 
traire  aux  regies  preferites ,  qifune  negligence 
dans  la  boilfon  ,  qu’un  trop  grand  retard,  qu’une 
interruption  trop  prompte  peuvent  empecher  les 
effets  falutaires  des  poudres  Sc  s’oppofer  a  la 
guerdon  a  laquelie  elks  tendoient ;  &  quel  re¬ 
mede  if  eft  pas  dans  le  meme  cas  ?  Comme  les 
poudres  ne  fouSfent  rien  d’imparfaitement  gue'- 
ri  dans  le  corps ,  on  a  de  plus  prevenu  le  monde, 
qu’au  cas  que  le  remede  parut  reveiller  quel- 
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•pfancienne  mala  die  qu’on  auroit  cru  guerie  , 
mais  qui  au  fond  n’auroit  ete  que  mafquee  ,  Sc 
ck>nt  la  caffe  premiere  fubflfteroit  encore  dans 
le  corps ,  on  ne  doit  pas  fe  rebuter  d’en  conti¬ 
nuer  l’ufage  ,  Sc  s’affurer  d’un  bon  fucces  ,  par- 
la  meme  qu'on  verroit  qu’il  attaque  l’ennemi  in— 
verere  ,  Sc  pour  ainfi  dire  retranche  dans  les 
replis  les  plus  caches.  Tout  le  monde  fait  d’ail- 
leurs  que  la  jaloufie  Sc  la  cupidite  du  gain  oat 
fait  repandre,  dans  divers  Stats ,  des  poudres  con- 
trefaites,  qui  ont  produit  les  eftets  les  plus  flinef- 
tes.  II  feroit  iniufte  fans  doute,  d’imputer  a  Mrs. 
d’Ailhaud  les  ravages  caufes  par  ces  fatidaires  % 
d’autant  plus  qu’ils  out  informe  le  public  des 
precautions  qu’il  y  a  a  prendre  pour  s’en  pre- 
ferver  ,  Sc  des  notes  cara&eriftiques  auxquelles 
il  pourra  reconnoitre  la  veritable  Medecine. 

Apres  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit,  on  peut  af- 
furer  avec  confiance  ,  qu’il  n’eft  jamais  arrive  , 
Sc  qu’il  n’arrivera  jamais  qu’un  nfage  conforme 
a  la  methode  prefeme  ,  faite  a  temps  Sc  avec 
perfeverance  ,  de  la  veritable  Poudre  ,  ait  cau¬ 
fe  des  maladies  ,  encore  moins  la  mort. 

Enfin  ,  Mr.  d’Ailhaud  n’a  avance  nulle  part , 
qu$  l’ufage  de  fes  Poudres  puiffe  faire  des  mira¬ 
cles  ,  qu’il  puiffe  rendre  inacceffible  a  route  ma- 
ladie  ,  encore  moins  qu’il  rende  immortel.  S’il 
avoit  trouve  ce  dernier  fecret ,  il  fe  feroit  bien 
garde  de  faire  aux  homines  un  prefent  fi  funefte. 

III. 

Cette  qualite  de  fecret  eft  une  autre  pierre 
d’achoppement  pour  la  Faculte.  Comment  vou- 
lez-vous  ,  difent  les  Medecins ,  que  nous  per- 
mettions  ,  qua  nous  approuvions  l’ufage  d’une 
drogue  dont  la  compofition  nous  eft  incon- 
nue  ?  Si  reellement  elle  poffede  toutes  les 
proprietes  que  foil  auteur  lui  attribue  ,  s’il 
poffede  lui  -  meme  cette  humanite  qu’il  affiche 
partout  ,  qu’il  .  nous  revele  ce  fecret  impor¬ 
tant  ,  qu’il  nous  metre  a  meme  ,  par  -  la  ,  de 
1’employer  avec  connoiffance  de  caufe.  Ce 
raifonnement ,  malgre  tonte  fon  apparence ,  n’4 
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cepenclant  rien  de  folide  ;  on  ns  pent  ja¬ 
mais  donner  une  raifon  mathematiquernent  de- 
montree  des  eiTets  des  drogues.  Moliere  vou- 
lant  fe  moquer  de  ia  Medecine  en  difant  de 
1’ opium  ,  quod  facial  dorrnire  ,  quia  habet  vim 
dormitivam  ,  a  donne  la  raifon  la  plus  fame 
qu’un  Medecin  piaffe  adopter  :  c’eft  i’experien- 
ce.  Si  vous  donnez  la  rhubarbe  a  qui  vous  vou- 
lez  evacuer  ,  parce  qu’elle  fait  evacuer  ,  don- 
nez  les  Poudres  d’Ailhaud  a  qui  vous  voulez 
guerir  ,  parce  qu’elles  gueriflent.  En  verite  c’eft 
un  pretexte  bien  trouve  pour  decrier  un  re¬ 
made  ,  que  de  dire  ,  je  le  connois  aufii  pen 
que  tous  les  ftmples  que  je  donne  chaque  jour  ! 
Cette  me  me  humanite  d’ailleurs  ,  par  laquelle 
on  veut  prendre  le*poflefleur  de  ce  fecret  pour 
Fengager  a  le  publier  ,  i’oblige  a  le  garder. 
Qui  pourra  jamais  lui  garantir  que  d’autres 
prepareront  fes  Poudres  avec  le  mettle  foin 
qu’il  y  apporte  ?  Comment  pourra-t-il  repon- 
dre  d’un  effet  toujours  egal  ,  d’une  compoft- 
tion  qui  exige  line  attention  toujours  egaie.?Qui 
eft-ce  qui  ne  preferera  pas  un  Medecin  qui  lie 
fe  fie  qu’a  foi-meme  de  la  preparation  de  fes 
ordonnances  ,  a  celui  qui  l’abandonne  a  un 
tiers  ?  Voila  les  raifons  pour  lefquelles  Mr.  le 
Baron  de  Caftelet  ne  divulgue  p.as  le  fecret 
de  feu  Mr.  fon  Pere  ,  pourquoi  il  fe  donne 
continuellement  une  peine  dont  fa  lituation 
pourroit  le  difpenfer.  If  a  eu  foin  d’ailleurs  de 
faire  paffer  fon  remede  dans  routes  les  par¬ 
ties  de  l’Europe  *,  il  eft  alle  an  devant  de  rou¬ 
tes  les  nations ,  Sc  ft  chaque  Medecin  avoir  dans 
fon  porte-feuille  la  recette  des  Poudres  pur¬ 
gatives  de  Mr.  d’  Ailhaud  ,  on  ne  les  auroit  pas 
avec  plus  de  facilite  qu’on  les  a  de  fa  propre 
main  ;  d’ailleurs ,  il  en  fait  repandre  abondam- 
ment  dans  le  fein  des  pauvres  ,  Sc  plus  jaloux 
des  biens  du  Ciel  que  des  biens  de  la  terre  , 
il  ne  refpire  que  le  foulagement  de  fes  fembla- 
bles  ;  mille  voix  l’atteftent ,  Sc  publient  qu’il  ne 
jrefufe  jamais  aux  pauvres  }  qu’il  leur  donne  fan* 
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mcfure  ,  St  que  fa  charite  ne  connoit  des  bor- 
nes  que  la  terre  habitable.  Ne  voild-t  il  pas  un 
homme  bien  inhumain  ? 


A  b  r  &  g  t 

Des  Ecrits  public's  contre  le  Reme'de  uni- 
verfel  3  &  de  leur  Refutation. 

I.  LE  SIEUR  THIERY. 

A  Pres  avoir  repondu  a  ces  obje&ions  gene- 
rales  ,  on  va  citer  en  detail  les  Antagonif- 
tes  qui  ont  fuccefiivement  attaque  le  fyfteme 
St  le  remede  de  Mr.  d’Ailhaud.  En  1758.  le 
Sr.  Thiery ,  Medecin  de  la  Faculte  de  Paris, 
fit  inferer  dans  Ie  Mercure  du  mois  de  Mai  , 
une  obfervation  contre  la  Poudre  d’Ailhaud  ; 
il  imputa  entr’autres  a  1’ufage  de  ce  fpecifique 
la  mort  d’un  certain  M.  Bocanne  ,  Pretre  ,  qui 
s’en  lervoit  depuis  quelques  annees.  Il  afiure  que 
les  parties  viciees  Sc  gangrenees  ,  qu’on  trouva 
lors  de  l’ouverture  du  cadavre ,  avoient  ete  y6- 
cluites  dans  cet  etat  par  les  qualites  malfaifani  s 
Sc  corrofives  de  ladite  poudre.  Il  en  conch  t 
que  c’etoit  un  venin  pernicieux,  un  poifion  m or¬ 
iel  que  ces  poudres ;  il  afiure  s’en  etre  eonvain- 
cu  en  les  decompolant  ,  Sc  finit  par  employer 
jufqu’a  i’epouvante  de  la  Religion  Sc  de  la  con- 
icience,  pour  eloigner  le  monde  de  Ton  ufage. 
Toutes  ces  afifertions  etoient  enrichies  d’injures 
Sc  d’invedtives ,  dont  il  ne  fit  pas  fcrupule  de 
charger  fa  propre  confidence.  Le  ftyle  peu  de¬ 
cent  Sc  la  foiblefle  du  raifionnement  du  Sr.  Thie¬ 
ry,  firent  trop  dedaignerfon  obfiervation  a  Mr« 
le  Baron  de  Cafielet,  pour  longer  a  y  repondre; 
mais  autant  que  cette  moderation  lui  fait  hon- 
neur ,  autant  Mr.  de  Rufiy  ,  Colonel  du  Corps 
Royal  de  l’Artillerie  ,  qui  pendant  15.  annees 
d’ufage  de  la  poudre  d’Ailhaud  ,  crut  lui  de¬ 
voir  fa  vie  Sc  fa  fiante  ,  merite-t-il  d’eloges  , 
4’avoir  cede  a  la  force  de  fa  reconnoifi'ance , 
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Sr  d’avoir  refute  d’une  maniere  atiffi  fpirituel- 
ie  que  folide  les  affertions  clti  Sr.  Thiery  ,  par 
line  lettre  qu’il  adreffa  au  Sr.  de  Marmontel  , 
Auteur  du  Mercure  ,  Sr  qui  fut  inferee  dan 
ie  fecond  volume  du  mois  d’Oflobre.  La  voi- 
ci :  »  Je  vous  prie  d’inferer  dans  le  prochain 
»  Mercure  la  Lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
33  adreffer.  Tout  ce  qui  tend  a  la  cenfervaticm 
»  de  la  fame  Sr  de  la  vie  des  hommes  ,ne  pent 
»  etre  trop  foigneufement  difcute. 

33  A  mon  arrivee  dans  cette  Ville  ,  j’ai  iu  dans 
»  le  Mercure  de  Mai  de  cette  annee  ,  line  ob- 
»  fervation  fur  les  effets  mortels  de  la  Poudre 
»  d’Ailhaud  dont  j’ai  ete  extremement  frappe  ; 
v  j’en  fais  ufage  depuis  15.  ans  ,  ainfl  que  Mr. 
»  de  Chabrie  Sr  quantite  d’Officiers  du  Corps  ; 
»  je  vous  avouerai  meme  que  nous  n’avions 
33  jamais  foupgonne  jufqu’ici  qu’elle  put  etre 
35  nuifible  ,  encore  moins  intereffer  la  confcien- 
33  ce  ,  comme  l’a  favamment  demontre  le  Sr. 
>j  Thiery.  J’avois  meme  la  dupidite  de  croire 
>3  que  je  _  lui  devois  la  vie  Sr  la  fante  dont  je 
33  jouis  :  j’avois  pouffe  la  fuperdition  jufqu’a  m’i- 
>3  maginer  qu’il  ffy  avoit  point  de  remede  plus 
»  efficace  pour  detruire  les  obdru&ions  Sr  mau- 
33  vais  levains  ,  qui  font  la  caufe  premiere  de 
i)  toutes  les  maladies.  Ce  que  je  lui  ai  vu  ope- 
3)  rer  fous  mes  yeux  fervoit  encore  a  me  coil- 
»  firmer  dans  mon  erreur  :  mais  aujourd’hui  , 
33  mes  yeux  ,  que  la  prevention  avoit  entiere- 
33  jnent  converts ,  commencent  as’ouvrir  a  lalu- 
33  mi  ere  ;  ii  ne  me  rede  qu’un  petit  fcrupule  , 
>3  que  j’efpere  que  Mr.  Thiery  achevera  bientot 
3D  de  diffiper.  C’eft  dans  la  vue  de  m’indruire  , 
33  que  je  propofe  mes  doutes ,  Sr  non  dans  le  def- 
33  fein  de  refuter.  Conviendroit-il  a  un  Militai- 
33  re  ,  qui  n’a  point  de  principes ,  Sr  qui  n’a  que 
33  ie  Sentiment  pour  guide  ,  d’ofer  entrer  en  lice 
>3  avec  un  Dodteur  Regent  dela  Faculte  de  Paris. 

>3  Si  l’amour  de  la  verite  ,  li  l’envie  de  pre- 
33  ferver  fes  concitoyens  d’une  erreur  que  i’on 
»  croit  nuifible  ,  ed  le  feul  motif  qui  determine 
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»  Mr.  Thiery  a  rendre  publique  la  relation  pu- 
»  bliee  dans  le  Mercure  ,  de  la  mort  de  Mr. 
»  Bocanne ,  on  doit  conVenir  que  foil  deffein  eft 
>3  bien  louable  ;  mais  on  pent  errer  avec  les 
3)  plus  faines  intentions  ,  Sc  Mr.  Thiery  me 
33  faura  fans  doute  gre  de  lui  expofer  mes  doutes. 

33  II  me  femble  que  les  coniequences  qu’il  a 
33  tirees  des  qualites  malfaifantes  des  Poudres  , 
33  par  1’infpeftion  des  parties  viciees  Sc  gangre- 
33  ne'es  du  cadavre  dont  on  a  fait  1’ouverture  , 
33  ne  font  pas  entierement  juftes. 

33  Je  fuis  trop  perfuade  de  la  probite  tie  Mr. 
33  Thiery  ,  pour  revoquer  en  doute  qu’il  a  cru 
33  de  bonne  foi  que  le  deffechement  des  par- 
33  ties  interieures  ,  que  la  friabilite  &  la  noir- 
33  ceur  du  foie  Sc  du  poumon  ,  etoient  line  fui- 
33  te  des  qualites  corrofives  de  ce  remede  5 
>3  mais  s’il  eut  voulu  faire  attention  que  nom- 
33  bre  de  perfonnes ,  qui  n’en  ont  jamais  ufe  , 
33  ont  peri  du  meme  mal  ;  que  rappauvriffe- 
33  ment  du  fang  ,  011  fa  coagulation  pent  feule, 
33  fans  aucun  fecours  etranger  ,  produire  cet 
33  effet ,  il  ne  fe  feroit  pas  prefle  de  prononcer 
>3  1’arret  qui  en  profcrit  l’ufage. 

3)  Suppofons  que  Mr.  Thiery  eft  appele  par 
33  un  malade  attaque  cl’iin  mal  de  tete  ,  d’une 
33  debilire  d’eftomac  ,  meme  ft  l’on  veut  de  la 
33  fievre  ;  il  prefcrit  a  ce  malade  des  remedes, 
33  la  fiftule  furvient ,  Sc  il  en  meurt :  done  ce  font 
33  les  remedes  de  Mr.  Thiery  qui  ont  occafionne 
y>  la  fiftule,  done,  See.  Cette  fagon  d’argumen- 
33  ter  feroit  -  elle  adoptee  par  Mr.  Thiery  ? 
33  T  irons  e'es  coniequences. 

33  L’ouverture  du  cadavre  ,  demontre  qu’il 
33  eft  mort  les  parties  gangrenees  ;  done  ce 
33  font  ces  Poudres  qui  ont  opere  ce  mal. 

33  Or  ,  felon  Mr.  Thiery ,  les  parties  ne  fe 
33  gangrenent-elles  jamais  par  un  vice  naturel  ? 
t>  Mais  ces  Poudres  ,  que  Mr.  Thiery  fuppo- 
33  fe  produire  des  effets  ft  funeftes  ,  font  le 
33  remede  ordinaire  de  quantite  de  gens  qui 
»-s’en  louent  ,  qu’elles  ©nt  tires  des  portqg 
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»  ciu  tr^pas.  _  Ces  gens-la ,  font-ils  done  ,  ainfi 
w  que  Mithridate  ,  familiarifes  avec  le  poifon? 
v)  Mass  an  moins  faur-il  convenir  que  quand 
»  ils  en  out  fair  les  premiers  effais  ,  que  quand 
»  eiles  onr  opere  le  premier  effet ,  ils  ne  Fe- 
>3  toient  pointy  encore  :  Quelle  caufe  favora- 
»  bk  les  a  ainfi  preferves  d’un  cauftique  mor- 
»  dant  ?  Comment  fe  peut-il  que  depuis  quinze 
» ans  que  fen  fais  ufage  ,  que  j’en  ai  pris 
»  plus  de  trois  cent  prifes  pour  une  maiadi.e 
>?  que  j’eus  en  1746  ,  dont  on  trouvera  le  de- 
&  tail  dans  une  de  mes  Lettres  inferee  dans 
»  le  livre  de  Mr.  Aiihaud  imprirrk  en  1748  : 
»  comment  ,  dis-je  ,  fe  peutril ,  en  ayant  pris 
>3  affez  confecutivement  ,  <k  dans  Fannee  1746. 
»  plus  de  2 co.  prifes  ,  que  je  ne  fois  pas  entie- 
»Tement  calcine  ?  C’eft  nn  phenomene  qui  me* 
»  ritcroit  bien  d’etre  explique. 

»  Comment  fe  pent  -  il  que  le  Pere  Felix, 
»  Auguftin  de  la  place  des  Vidtoires  ,  qui  de- 
>3  puis  plus  de  20.  ans  fait  ufage  de  ce  remede, 
»  exifte  encore  ? 

Pour  en  conftater  la  malignite  ,  il  feroit 
33  effentiel  de  Fanatomifer  ,  &  je  fuis  perfuade 
53  qu’il  fe  preteroit  pour  le  bien  de  Fhumanite  a 
>3  cette  petite  operation  ,  qui  ne  pourroit  tour- 
33  ner  qu’a  Favantage  du  public  ;  je  iuis  d’ail- 
33  leurs  convaincu  que  Mr.  Thiery  preflderoit 
»  volontiers  a  cette  diffedUpn. 

>3  Au  refte  Mr.  Thiery  ,  qui  a  pris  la  peine 
3)  d’analyfer  ces  Poudres  ,  devroit  bien  nous 
t )  inftruire  ,  fi  c’eft  un  poifon  vif  ou  lent  qui 
33  en  fait  la  bafe  011  qui  y  domine  ;  nous  ap- 
»  prendre  s’ii  eft  des  fibres  aft'ez  forts ,  des  in- 
33  teftins  affez  cuiraffes  pour  refifter  feulement 
v  pendant  le  cours  d’un  fiecle  a  lear  effet  mal- 
33  faifant.  Il  eft  cependant  a  prefumer  qu’il  le 
33  confldere  comme  un  poifon  lent  ,  puifque  , 
>3  felon  lui  ,  Mr.  Bocanne  en  faifoit  ufage  de- 
33  puis  12.  ans.  Cette  affertion  ,  venant  d’un 
>3  homme  d’honneur  ,  me  rafl'ure  ;  fans  quoi  je 
33  me  ferojs  cru  un  peu  complice  de  la  more  de 
))  ce  bon  Pietre. 
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3>  Au  mois  de  Septembre  1756.  je  regus  line 
33  Lcttre  de  lui  ,  par  laquelie  il  me  prioit  de  l’inf- 
»  truire  fi  la  Lettre  ecrite  de  Metz  en  1747,  im- 
33  primee  dans  le  livre  de  Mr.  Ailhauden  1748  , 
>3  etoit  reellement  de  moi ;  que  plulieurs  perfon- 
33  nes  l’afluroient  que  routes  ces  Lettres  etoient 
33  controuvees  Sc  fabriquees  par  l’Auteur  ,  pouf 
>3  donner  cours  a  fon  remede. 

>3  II  me  faifoit  enfuite  un  petit  detail  de  fa  ma- 
33  ladie  ,  rebelle  jufqu’alors  aux  remedes  qu’oa 
33  lui  avoir  adminiftres:  jene  m’en  rappelle  pas 
33  entierement  le  detail ,  mais  ilfe  plaignoit  d’un 
>3  grand  feu  dans  les  inteftins ,  Sc  me  marquoit 
>3  qu'il  paroifl'oit  par  intervalle  fur  fa  peau  des 
3)  petites  taches  noires  Sclivides  :  il  finiffoit  par 
33  me  demander  fi  je  lui  confeillois  d’ufer  dii 
>3  remede  de  Mr.  d’Ailhaud. 

>3  Je  n’en  foupgonnois  pas  dans  ce  temps  -  la 
33  les  funeftes  eftets  que  Mr.  Thiery  a  pris  tant 
>3  de  peine  a  demontrerq  j’ignorois  que  le  con- 
33  feil  que  j’allois  donner  interelferoit  ma  coil- 
33  fcience  ;  je  comptois  que  l’experience  heureu- 
»  fe  que  j’en  avois  faite  moi-meme ,  Sc  les  gue- 
•  33  rifons  furprenantes  que  j’avois  vu  operer  fous 
3)  mes  yeux  fur  quantite  de  perfonnes  ,  fulfilment 
3)  pour  m’autorifer  a  le  lui  confeiller  :  je  le  fis , 
>3  ce  dont  j’efpere  le  pardon  de  laFaculte,  pour 
33  avoir  ofe  ufurper  fes  droits j  mais  faveu  au- 
33  thentique  que  je  fais  de  ma  faute  ,  doit  me 
>3  donner  quelque  droit  fur  fon  indulgence. 

33  Depuis  ce  temps  je  if  avois  plus  entendu  par- 
33  ler  de  Mr.  Bocanne  ,  jufqu’au  moment  oil 
33  la  relation  de  fa  mort  Sc  des  circonftances 
»  dont  Mr.  Thiery  fait  1’examen  ,  eft  tombe 
3)  entre  mes  mains.  Le  cas  eft  delicat ,  Sc  fi  je 
53  m’en  rapporte  a  l’obfervateur  ,  je  me  trou- 
»  ve  coupable  de  l’homicide  d’un  homme  que 
>3  je  n’ai  jamais  vu  ni  connu  :  ce  qui  peut  me 
sorafturer  ,  c’eft  que  je  n’ai  peche  en  tout  ceci 
33  que  par  ignorance  Sc  par  prevention. 

33  De  quoi  s’avifoit  aufli  Mr.  Bocanne  de 
3d  s’adrefter  a  moi  ?  Poiurquoi  ne  faifoit  -  il  pas 
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x>  appeler  Mr.  Thiery  ?  II  eil  probable  qu’II 

»  Feut  tout  de  fuite  tire  d’ affaire. 

»  L’on  pent  conclure  de  tout  ceci  ,  que  ii 
»  les  poudres  de  Mr.  d’Ailhaud  ne  font  point 
»  tin  poifon ,  elles  doivent  l’etre  par  les  raifon- 
»  nemens  favans  que  Mr.  Thiery  a  faits  pour 
»  le  prouver  :  la  nouvelle  analyfe  qu’il  nous 
»  promet  ,  Sc  qui  ,  fuivant  fa  Lettre  ,  doit 
r>  avoir  ete  perfedtionnee  ce  printemps  ,  au 
»  moment  fixe  ou  les  fimples  font  dans  route 
»  leur  force  ,  achevera  de  convaincre  les  plus 
»  incredules.  Je  fuis  cependant  furpris  qu’il 
»  n’ait  pas  decouvert ,  des  la  premiere  decom- 
»  pofition  ,  que  le  fublime-corrofif  etoit  la  bale 
»  de  cette  poudre  ,  comme  l’affura  de  bonne 
n  foi  ,  i’annee  derniere  a  un  Colonel  du  Corps  , 
v  un  dodte  Medecin  de  Befangon. 

n  II  ne  me  rerte  plus  qu’a  prier  Mr.  Thiery 
»  de  donner  fes  confeils  falutaires  pour  prefer- 
»  ver  des  fuites  funefies  d’un  remede  auili  dan- 
»  gereux  ,  ceux  qui ,  anterieurement  a  fa  fa  van- 
33  te  differtation  ,  ont  eu  1’imprudence  de  s’ y 
»  livrer  ;  la  bonne  fame  dont  je  jouis  me  rafi'u- 
»  re  a  peine  ,  je  tremble  pour  les  fuites  dont 
»  il  menace  ;  Sc  je  commence  a  etre  difpofe  de 
33  conclure  des  mauvais/  effets  de  cette  Poudre 
>3  maudite  ,  par  les  guerifons  qu’e>Ie  opere 
»  contradiftoirement  aux  aphorifmes  admis  par 
»  la  Faculte  :  je  tremble  qu’il  n’y  ait  de  la  dia- 
»  blerie  la  -  deffous.  Je  vais  confulter  quelque 
»  Theologien  ,  pour  favoir  s’il  n’y  auroitpas 
5)  un  peu  depadte  pour  produire  routes  ces  mer- 
»  veilles. 

33  Eft-il  poflible  qifun  homme  que  j'ai  ton- 
»  jours  regarde  comme  un  hours  ete  homme  ? 
»  St  plein  d  humanite  ;  qui  meme  dans  fa  der- 
5>  niere  Lettre  ,  que  j’ai  regue  a  Wefel ,  en 
»  date  du  zi.  Avril  dernier  ?  m’offre  de  m’en- 
»  voyer  gratis  de  fes  poudres  ,  pour  des  fob- 
33  dats  Sc  des  pauvres  qui  n’ont  pas  le  moyen 
3)  de  fe  procurer  ce  remede  ;  eft-ii  pofiibia, 

»  dis-je ,  que  fun  objet  foie  de  demure  rim- 
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v>  rnanite  ?  Cela  doit  -  il  paroitre  probable  ? 
»  Cette  fagon  de  penfer  noble  St  genereufe  , 
>3  n’eft-elle  que  pour  feduire  St  voiler  les  def- 
»  feins  odieux  d’empoifonner  fon  rnonde  en 
>3  epaifiilfant  la  langue  ,  St  conduire  au  tom- 
33  beau  avec  les  entrailles  calcinees  ? 

>3  Les  guerifons  que  j’ai  vu  operer  fur  1111 
>3  nombre  infini  de  perfonnes  attaquees  ,  les 
>3  unes  de  maladies  aigues  ,  les  autres  de  chro- 
>3  niques  ,  ne  font-elies  done  que  fantaftiques  ? 
33  Seroit-ce  encore  une  illulion  que  celle  d’un 
33  foldat  ,  dent  le  bataillon  a  ere  remain  dans 
33  le  mois  dernier  ,  qui  ,  par  le  moyen  de  huit 
33  prifes  de  ces  poudres  ,  a  ete  gueri  ,  tout 
33  en  faifant  route  ,  d’une  pleurefie  ,  point  de 
3)  cote  ,  fluxion  de  poitrine  avec  crachement 
33  de  fang  accompagne  de  fievre  ardente  1  Je 
33  m’y  perds.  ii  rant  convenir  que  fi  M.  Ailhaud 
33  n’eft  pas  un  bon  Medecin  ,  il  doit  etre  re- 
33  garde  coniine  un  grand  magicie^. 

>3  Au  refte ,  le  certificat  de  Mr.  le  Cure  eft 
3)  moins  une  preuve  du  venin  cauftique  St 
33  mortel  des  Poudres  ,  que  de  la  foi  aveugle 
33  qu’il  a  ,  ainfi  que  moi ,  aux  rares  connoifian- 
33  ces  St  a  l’exafte  probite  de  Mr.  Thiery. 
33  J’ai  1’honneur  d’etre  ,  Stc.  A  Valenciennes  , 
»  ce  10  Juillet  1758.  K 

Plufieurs.  perfonnes  ,  a  l’exemple  de  Mr.  de 
Rufly ,  ecrivirent  a  1’auteur  du  Mercure  ,  qui  , 
craignant  de  s’attirer  a  dos  la  Faculte  entie- 
re  ,  crut  devoir  s’impofer  filence  ,  quoique  la 
matiere  fut  des  plus  intereftantes.  Les  chofes 
en  refterent  la  jufqu’en  1759  ,  que  le  Sr.  Thie¬ 
ry  fit  inferer  dans  le  Mercure  de  Mai  des  nou- 
veaux  eclaircifi'emens  fur  fon  obfervation.  Ces 
eclaircifi’emens  font  congus  dans  le  meme  ftyle 
que  1’obfervation  ;  St  la  loi  qu’on  s’eft  impo- 
fee  de  ne  pas  citer  d’invedtives  ni  de  groffiere- 
tes  ,  empeche  d’en  tranferire  aucun  paflage. 
Pour  donner  un  exemple  feuiement  de  la  loli- 
dite  de  fon  raifonnement  ,  il  fnffira  d’alieguer 
i’argument  que  ,  pour  foutenir  fon  aftertion  de 
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la  caufticlte  de  la  Poudre  purgative ,  il  oppof^ 
au  grand  nombre  de  cures  heureules  qu’on  a 
citees  pour  le  combattre.  Si  Von  donneit ,  dit-il, 
ie  fub lime- cor rojif  &  le  vert-de-gris  ,  en  petite s 
dofes  ,  d  des  millions  d3hommes  ,  des  centaines 
ne  pourroient  manquer  de  s'en  tr ouver  bien.  Et 
apparerament  qne  ces  centaines  enfuite  per- 
ftiaderoient  aifement  a  tout  le  monde  ,  que  le 
vert-de-gris  eft  un  fpecifique  contre  toutes  les 
maladies,  jufqu’a  ce  qu’il  viendroit  un  M,  Thie- 
ry  qui  detrompat  1’univers  dans  un  Mercure  de 
France.  Si  la  comparaifon  ne  quadre  pas  a  la 
Poudre  d’Ailhaud  ,  elle  quadrera  pent  -  etre 
mieux  a  quelque  autre  fyfteme  de  Medecine. 

Quelque  'vive  qu’ait  ete  l’attaque  que  le  Sr, 
Thiery  avoit  faite  a  la  gioire  de  feu  Mr. 
d’Ailhaud  ,  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  s’etoit 
propofe  de  garder  encore  le  filence  ,  allure 
qne  les  fauftetes  avancees  par  iedit  Sr.  Thiery 
trouveroient  leur  condamnation  dans  le  fpeci¬ 
fique  meme  qu’il  avoit  entrepris  de  decrier, 
Cependant ,  cedant  enfin  aux  follicitations  de 
fes  amis ,  il  fe  determina  a  prendre  la  plume  s 
Sc  ecrivit  alors  fa  Medecine  univerfelle  ,  prou - 
vee  par  le  raifonnement  &  demontree  par  Inexpe¬ 
rience  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  fyfteme 
de  Mr.  d’Ailhaud  pere  ,  mis  dans  un  plus 
grand  jour  ,  Sc  etabii  fur  de  nouvelles  preu- 
ves.  Dans  cet  ecrit  ,  il  oppofe  les  raifons  aux 
injures  ;  a  peine  nomme  -  t  -  il  le  Sr.  Thiery. 
Il  s’attache  limplement  a  prouver  que  les  ma¬ 
ladies  ne  precedent  jamais  du  fang ,  mais  tou- 
jours  des  humeurs  non  ftlrrees  Sc  arretees  3 
des  obftrudtions  Sc  mauvais  levains  qui  s’op- 
potent  a  fa  circulation  naturelle  ;  que  par  con- 
feq-uent  on  doit  conferver  le  premier  ,  Sc  don-^ 
ner  ia  fuite  aux  feepnds  ,  par  des  purgatifs 
aftez  doux  pour  produire  1’effet  delire.  11  palfe 
enfuite  a  l’experience  ,  pour  demontrer  que 
fes  Poudres  polledent  cette  vertu ,  Sc  finit  par 
doaaer  ime  i&flruftion  fur  ia  fa^oy,  d’en  ufer. 
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IT.  LE  SIEUR  LORENT. 


E  Sr.  Lorent ,  Dofteur  en  Medecine  au 


i— >  Neuf-Brifac  ,  fit  inferer  dans  le  Journal  de 
Medecine  du  niois  de  Mars  1761.  pag.  218. 
tine  autre  obfervation  fur  la  Poudre  d’Ailhaud  , 
dans  laquelle  il  foutient  qu’elte  avoit  fait  un 
eftet  tres  finiftre  a  Mr.  de  N  *_*  *  Capitaine 
an  Bataillon  de  Milice  de  Ville-Neuve  ,  age 
de  55.  ans ,  d’un  temperament  robufte  :  qu’en 
ayant  pris  une  dole  au  mois  de  Decembre 
1758.  pour  une  fievre  continue  ,  elle  lui  avoit 
occslionne  une  fuperpurgation  avec  des  va- 
mififemens  de  fang:  que  la  fievre  avoit  cefte 
au  bout  de  quelques  jours  ,  mais  que  la  con- 
valefcence  avoit  ete  laborieufe  ,  8c  fuivie  d’une 
rechute  qui  1’avoit  enfin  mis  au  tombeau.  Qu’a 
1’ouverture  du  cadavre  ,  on  avoit  trouve  que 
le  veloute  de  l’eftomac  avoit  ete  dechire  ,  Sc 
ce  par  1’aftion  trop  vive  des  Poudres  d’Ailhaud. 

II  avoue  bien  que  la  fievre  n’eft  devenue 
incurable  dans  un  fujet  des  rnieux  conftitues , 
que  parce  qu’elle  etoit  fomentee  par  un  vims 
venerien  ,  dont  l’exiftence  ne  lui  a  ete  con¬ 
firmee  que  fix  femaines  avant  la  mort  du  ma- 
lade  :  mais  il  eft  certain  ,  dit-il  ,  que  gueri  a 
temps  par  les  grands  remedes  ,  il  n’auroit  pas 
manque  d’echapper  aux  effets  de  la  Poudre 
d’Ailhaud  ,  8c  que  jamais  ‘cette  Poudre  li’eut 
eu  des  fuites  aufli  facheufes  ,  fi  elle  n’avbit 
rencontrd  des  vifeeres  vicies  de  la  verole ,  Sc 
une  limphe  epaifte  Sc  fechee  par  le  meme  virus. 
Mr.  ie  Baron  de  Cafteiet  entreprit  de  detrom- 
per  Mr.  Lorent,  Sc  de  prevenir  l’rmpreflion  que 
Ion  erreur  auroit  pu  faire  fur  le  public ,  dans 
une  lettre  qu'i!  ecrivit  a  i’auteur  du  Journal  , 
pour  y  etre  inferee.  Elle  eft  du  30.  Mars ,  Sc 
contient  ce  qui  fuit : »  Je  ne  crois  pas ,  Monfieirr , 
v  devoir  vous  faire  mes  obfervations  fur  le 
»  nombre  infini  des  remedes  avec  iefquels  M. 
v  Lorent  a  conduit  le  malade  an  tombeau , 
»  pour  n’avoir  connu  fa  maladie  que  quelques 
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»  jdurs  avant  fa  mort.  Le  Precis  du  Traite  de 
»  mon  pere  vous  mettra  au  fait  de  fa  fagon  de 
si  penfer  ,  Sc  de  la  mienne  ,  a  l’egard  de  la 
»  multiplicity  des  remedes  ,  Sc  des  quiproquo 
»  qui  n’arrivent  que  trop  fouvent  par  la  faute 
5)  des  malades  ,  qui  ne  declarent  point  leur 
i>  maladie  ,  ou  par  celle  du  Medecin  ,  qui 
»  prend  quelquefois  l’une  pour  l’autre.  Si  Mr* 
5>  Lorent  eut  pris  la  peine  de  lire  les  Lettres 
i>  de  guerifons  ,  il  auroit  vu  que  la  Poudre  gue- 
»  rit  fans  pouvoir  jamais  nuke  dans  tous  les 
»  cas  poffibles  ,  Sc  que  les  accidens ,  qui  arri- 
ii  vent  ties  rarement  pendant  foil  ufage  ,  de- 
»  pendent  toujours  de  Pabondance  Sc  de  la 
»  mauvaife  qualite  des  levains  qu’elle  met  en 
»  mouvement  pour  leur  donner  la  fuite.  N'au- 
3>  roit  -  il  pas  meme  conclu  qu’un  remede  ?  qui 
_»  a  gueri  nombre  de  perfonnes  travaillees  de 
»  vomiflemens  .de  fang  ,  n’efl  pas  capable  de 
»  les  produire  ,  Sc  que  la  fuperpurgation  avec 
n  des  vomiflfemens  de  fang  ,  furvenus  au  ma- 
3)  lade  lors  kle  la  premiere  dofe  ,  etoient  ce¬ 
il  caiionnes  par  les  fuites  facheufes  du  mer- 
cure  ,  auquel  la  nature  ,  aidee  de  la  Pou- 
3)  dre  ,  s’efforgoit  de  donner  la  fuite  ,  ainfi 
»  qifaux  levains  veroliques  qu’ii  avoit  fixe 
dans  les  differentfs  parties  du  corps  du  ma¬ 
il  lade  ?  Ce  malade  feroit  peut-etre  encore  vi- 
»  vant )  s’ii  eut  continue  Pufage  du  remede , 
il  qui  attaquant  toujours  la  caufe  du  mal,la 
»  detruit  dans  tons  les  cas  poflibles.  Auroit  -  il 
ji  ofe  avancer  que  ma  poudre  detruit  le  ve¬ 
il  loute  de  Peftomac  ?  Comment  comprendre 
si  qu’un  remede,  qu’on  donne  aux  enfans  qui  ne 
3)  font  que  de  naitre  ,  ainfi  qu’aux  malades 
ii  doflt  le  temperament  eft  le  plus  foible  Sc  le 
3>  plus  delicat ;  qu’un  remede  ,  qu’on  donne  aux 
ii  pulmoniques,  &  avec  lequei  ils  reprennent 
»  leur  chair  Sc  leur  embonpoint ,  qu’un  reme- 
»  de  ,  que  nombre  de  perfonnes  out  pris  300. 
ii  fois  dans  l’efpace  d’un  an  ,  puiiTe  a  la  pre- 
si  miere  prife  detruire  le  veloute  de  Peftomac  I 
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«  Auroit  -  il  dome  que  la  poudre  pouvoit , 
»  mieux  que  tout  autre  remede  ,  purifier  les 
»  humeurs  du  malade  du  virus  verolique  qui 
»  les  infe6to.it  ?  N’auroit-il  pas  attribue  a  ce  vi- 
»  rus  tous  les  effets  funeftes  ,  que  Touverture 
»  du  cadavre  a  manifeftes  ?  N’auroit-il  pas  con- 
w  clu  que  la  mauvaife  qualite  des  levains  ve- 
»  roliques auroit  pu  etre  corrigee  St  diflipee  par 
i)  la  continuation  du  remede  ,  qui  par  une  feule 
»  dofe  les  avoir  mis  en  mouvement  ?  «  Telle 
etoit  en  fubftance'la  Lettre  que  M.  de  Caftelet 
adrelfa  aM.  Vandermonde  ,  auteur  du  Journal, 
St  qu’il  lui  fit  remettre  par  nil  tiers.  Mr.  Van¬ 
dermonde  refufa  de  l’inferer  dans  fon  Journal  : 
La  Medecine  St  les  Medeciils,  dit-il,  deman- 
dent  a  etre  un  pen  plus  menag.es.  Je  viens  ,  lui 
repondit  M.  de  Caftelet  ,  de  relire  avec  attention 
la  minute  de  riia  lettre  ,  d  laquelle  je  ne  trouve 
rim  d’vffenfant  pour  la  Medecine  ni  pour  les 
Medecins ;  ft  je  me  trompe  dans  mon  idee  ,  je 
vous  prie  de  m’en  faire  appercevoir ,  en  me  mar* 
quant  ce  que  vous  penfe?  que  je  dois  retrancher. 
Les  offres  de  M.  de  Caftelet  ne  furent  point 
acceptees  ,  St  la  partialite  de  M.  Vandermonde 
eclata  encore  davantage  dans  la  difpute  du 
fieur  Delatna?iere  ,  dont  on  va  parler. 

III.  LE  SIEUR  DEL  AM  A  Z  IE  RE. 

LE  Sieur  Delamaziere  ,  Medecin  ,  Confeil- 
ler  du  Roi  ,  Dodteur  Regent  de  la  Fa- 
culte  de  Medecine  en  FUiiiverfite  de  Poitiers  , 
fournit  au  Journal  de  Medecine  du  mois  de 
May  de  la  meme  annee  1761  ,  des  Obfervations 
fur  Padminiftration  de  la  faignee  St  de  feme- 
tique  plufieurs  fois  repetes  avec  fiicces  dans  les 
maladies  aigues  des  femmes  enceintes.  Ayant 
a  combattre  une  opinion  tres  commune  fur  le 
danger  des  remedes  en  pareille  circonftance  , 
il  fe  plaint  beaucoup  des  jugemens  contraires 
auxquels  la  Medecine  eft  expofee  ,  St  des  elo- 
ges  faciles  qu’on  obtient  en  annongant  des  fpe- 
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dfiques  ,  Sc  en  eblouifiant  le  public  par  clcs 
femedes  caches  on  inconnus.  C’eft  la  qu’it 
fait  mention  incidentelleinent  de  la  poudre 
d’Ailhaud  ,  comme  une  de  ces  drogues  trom- 
peuies.  Pour  la  combattre,  il  ne  produit  que 
des  fauffetes  ,  des  injures ,  Sc  fa  propre  autori¬ 
te  ;  il  reprend  enfuite  le  hi  de  fa  matiere  ,  8c 
rapporte  quelques  cas  ou  les  faignees  les  plus 
frequentes  ,  Sc  l’adminiftration  du  vomitif  le 
plus  violent  out  produit  des  eflfets  heureux 
fur  des  femmes  enceintes  attaquees  de  mala¬ 
dies  aigues.  Mr.  le  Baron  de  Caileiet  ,  voya'nt 
que  le  Sieur  Vandermonde  ,  qui  avoit  refufe 
d’imprimer  fa  defenfe  ,  ne  fe  faifoit  pas  fcru- 
pule  de  donner  place  dans  fon  Journal  aux 
libelles  les  plus  indecens  ,  dans  lefquels  on  at- 
taquoit  la  gloire  de  feu  fon  Pere  &c  la  fienne 
-propre  ,  prit  le  parti  de  faire  imprimer  a  fes 
depens  fa  reponfe  an  Sieur  Delamaziere  ,  pour 
donner  au  public  rinftrudtion  ddnt  il  avoit  be- 
foin.  Dans  cette  reponfe  ,  il  oppofa  aux  in¬ 
jures  le  mepris  8c  la  derifion  ;  aux  faufletes 
qui  y  etoient  mifes  en  avant  ,  les  temoigna- 
ges  non  fufpedts  des  guerifons  operees  par  fa 
Poudre  ,  8c  a  la  critique  d’un  fpecifique  uni- 
verfel ,  celie  de  la  methode  propofee  par  Mr. 
Delamaziere  ,  contraire  aux  regies  de  la  fame 
Medecine  ,  portant  a  employer  des  remedes 
dont  Pufage  a  fait  punir  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie  ,  qui  ont  ofe  s’en  l'ervir  pour  perdre 
leur  fruit.  Comme  dans  cette  controverfe  Mr. 
Delamaziere  n’a  produit  aucun  argument  qui 
ait  porte  fur  le  fond  de  la  chofe  ,  on  fe  difpen- 
fe  de  citer  ici  fes  propres  termes ,  8c  Ton  ren- 
voie  les  curieux  a  la  feconde  Partie  de  la  Mede- 
cine  univerfelle ,  imprimee  a  Carpentras  6111762. 

IV.  LE  SIEUR  VANDERMONDE. 

I  A  demarche  de  Mr.  le  Baron  de  Caflelet  $ 
^  8c  le  murmure  du  public  ,  qui  vit  avec 
peine  la  partialite  du  Sieur  Vandermonde ,  en- 
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gagcrent  celui-ci  a  s’en  juftifier  publiquement, 
II  le  fit  par  un  Avis  dans  lequel  il  allegua  fix 
raifons  dc  fonfilence  ,  toutes  gratuites  ,  ou  fauf- 
les.  ou  injur  ieufes.  On  les  citera  en  abrege  ? 
Sc  foil  inettra  a  la  iuite  de  chaque  article  le 
fens  des  repliques  que  Mr.  d’Ailhaud  y  fit. 

i°.w  Les  Oblervations  de  ces  deux  Medecins 
»  font  fur  des  fairs  qui  prouvent  invincible - 
»  merit  les  effets  cauftiques  Sc  violens  de  la 
»  Poudre  d’Ailhaud  ,  Sc  nous  11’avons  pas  cm 
))  qu’il  flit  pofiible  de  les  detruire.  x>  Us  ne  ie 
font  pas  trompes  fur  ces  faits  ,  ils  ne  fe  font 
trompes  que  fur  la  caufe  :  la  meprife  eft  peti¬ 
te  ,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  detruire  l’invin- 
cibilite  de  leurs  preuves, 

20.  »  II  s’en  faut  beaucoup  que  nous  ayons 
»  etc  perfuades  du  contraire  par  les  raifonne- 
»  mens  vagues  Sc  la  faulfe  doCtrine  que  con- 
»  tiennent  les  reponfes  du  Sieur  Ailhaud.  «  Et 
pourquoi  n’en  pas  faire  part  au  public  ?  Pour- 
quoi  ne  le  pas  rendre  juge  de  cette  cauie  ? 
Pourquoi  ne  pas  combattre  cette  fauife  doctri¬ 
ne  ,  Sc  ne  pas  eclairer  le  monde  aveugle  , 
qui  veut  toujours  preferer  1’experience  aux  de- 
monftrations  ? 

3°.  ))  II  ne  nous  a  pas  paru  decent  de  met- 
»  tre  en  rivalite  un  homme  a  fecret  avec  des 
»  Medecins  eftimables.  «  Get  article  eft  tout  eii 
»  injures  ,  auxquelles  on  ne  veut  pas  repondre, 
4°.  »  Le  ton  qui  regne  dans  les  reponfes  du 
v  SmAilhaud  n’eft  pas  aftez  modefte  ,  Sc  11’eft 
»  nullement  convenable  vis-a-vis  des  Medecins 
w  qui  font  fes  juges.  «  Les  Medecins  ci-defius 
nommes  out  donne  des  modeles  de  modeftie  „ 
qu’effe&ivement  Mr.  d’Ailhaud  s’eft  touiours 
garde  d’imiter.  Mais  c’eft  le  juge  qui  prononce  , 
c’cft  1’arret  du  Tribunal  fupreme  qui  decide  de 
la  vie  Sc  de  la  mort  des  peuples.  Homines  teme- 
raires  1  de  quel  droit  ofez-vous  vous  meler  de 
votre  fame'  ?  Ce  ne  font  pas  la  vos  affaires. 

La  cinquieme  raifon  porte  fur  le  myftere  quo 
Mr.  d’Ailhaud  garde  au  fujet  de  la  compolL 
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tion  de  fes  Poudres  \  il  y  a  ete  repondu  dans 

Particle  cinquieme  des  Preliminaires. 

6°.  »  Les  effets  de  la  Poudre  d’Ailhaud  font 
v  fi  pernicieux  ,  qu’il  n’y  a  pas  de  Medecin  de 
»  bonne  foi  qui  n’en  ah  vu  de  mauvais  effets.  « 
Ce  meme  Mr.  Delamaziere  ,  dont  le  Sr.  Van¬ 
dermonde  le  declare  partifan  ft  zele  ,  en  par- 
lant  dans  fon  Obfervation  ci-defTus  alleguee  , 
des  embarras  des  Medecins  ?  s’exprime  ainfi  : 
Vousave ?  pour  juge  un  Public  qui  examine  avec 
la  derniere  feverite  votre  maniere  d’agir  ;  plus 
attentif  a  obferver  les  effets  funejles  que  ceux  qui 
font  couronnes  d’un  heureux  jucces  ,  il  blame  foil- 
vent  ce  qiCil  devroit  approuver. 

Il  eh  fort  fingulier  que  la  Poudre  d’Ailhaud 
feule  ait  eu  le  feonheur  d’eehapper  a  ce'tte  cri¬ 
tique  fevere  ,  Sc  qu’on  ait  ajoute  plus  de  foi  d 
fes  effets  heureux  ,  qifaux  ravages  qu’elle  doit 
avoir  cattfes.  Si  Paffertion  de  Mr.  Delamaziere 
eh  juffe  ,  il  n’y  a  quhin  mo  yen  de  decider  la 
caufe  ,  Sc  c’eft  aufli  le  feul  vrai  :  c’eft  qu’il 
faut  que  les  fucces  heureux  aient  ete  reels  ,  Sc 
les  effets  cauffiques  fuppofes.  Ceux  qu’il  allegue 
dans  la  lettre  annexee  a  fon  avis  ,  Sc  infcrite  : 
Lcttre  a  Mr.  Vandermonde  ,  au  fujet  de  deux 
perfonnes  empoifonnees  par  Fufage  des  Pou-» 
tires  3  en  out  tout  Pair. 

V.  LE  SIEUR  TISSOT. 

L ’Article  qui  fe  tronve  pag.  502.  §  6jy 
Sc  676.  de  l’Avis  an  people  lur  fa  fante  , 
par  Mr.  Tijjot  ,  a  ete  infere  mot  pour  mot 
par  Mr.  Dubourg  dans  la  Gazette  de  Mede- 
cine  ,  N°.  2 6.  du  31.  Mars  1762.  On  remarque- 
ra  en  paffant  que  ce  Mr.  Dubourg  ayant  pro- 
mis  de  donner  dans  fes  feuilles,  le  pour  Sc  con- 
tre  fur  la  Poudre  d’Ailhaud ,  s’en  eft  tenu  a  Pof- 
fenfive  ,  Sc  if  a  pas  rempli  fes  engagemens  de  de- 
fenfeur.  Il  a  trds  bien  juge  ,  on  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  lui  ;  on  auroit  cependant  fouhaite  que 
Mr.  Tiflbt  eut  donne  occafion  au  Public ^d’ap« 
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profondir  la  queftion  avec  plus  de  connoifiance 
de  caufe  ,  qu’il  eut  profere  des  raifons  ,  8t  qu’il 
a’eut  pas  demande  une  foi  aveugle  fur  fa  pa¬ 
role.  Voici  ce  qu’il  dit  en  parlant  des  reme- 
des  a  la  mode.  Pen  heureufement ,  pour  qui  ?  ont 
eu  autant  de  vogue  que  les  poudres  d’un  nomine 
Ailhaud.  Un  poifon  en  vogue  !  Vous  allez  voir 
que  Mr.  Tiftot  ,  au  moment  qu’il  va  decrier 
les  poudres  d’un  nomine  Ailhaud  ,  en  va  faire 
le  panegyrique.  Habitant  dAix  ,  &  indigne  du 
nopi  de  Medecin  ,  Voy.  art.  1.  des  preliminaires , 
qui  a  inend e  V Europe  ,  (  qu’011  ne  lui  reproche 
done  plus  le  fecret  ,  puifque  l’Europe  en  eft 
inondee  )  pendant  quelques  annees.  Helas  !  il  y  a 
bien  pis  ,  il  y  en  a  70  bien  comptees  ;  d’un 
purgatif  acre  ,  (  lifez  doux  )  dont  le  fouvenir  ne 
s’eteindra  que  quand  toutes  fes  viclimes  feront  fi- 
nies.  (  C’eft  lui  promettre  une  grande  &  longue 
reputation.)  Je  foigne  depuis  long  temps  plujieurs 
malades  ,  dont  j’adoucis  les  maux  fans  efperer  ds 
les  guerir  jamais  ,  (  ces  pauvres  gens  !  qu’ils  fe 
confolent  avec  tant  d’autres  !  Quand  ils  auront 
lu  fon  livre ,  du  moins  fauront-ils  a  quoi  s’en 
tenir.  )  &  qui  ne  do ivent  tous  les  maux  qu’ils  fouf- 
frent  ,  qu'd  I’ufage  de  ces  poudres  ;  c’eft  ce  qui 
refte  a  prouver.  Lifez  Particle  2  &  3  des  pre¬ 
lim.  &  fai  vu  depuis  tres  pen  de  temps  deux  per - 
fonnes  que  ce  poifon  a  'tue  cruellement.  Heft  eton» 
nant  que  ceux  qui  ailegfuent  de  ces  exemples- 
contre  la  Poudre  d’ Ailhaud  ,  lie  citent  jamais 
les  noms  ni  les  demeures  de  ces  perfonnes  tuees 
ft  cruellement.  Mr.  d’Ailhaud  a  cru  devoir  pro- 
duire  les  lettres  des  perfonnes  queries  pour  met- 
tre  le  Public  a  meme  de  verifier  les  fairs.  Un 
Medecin  Franq'ois  ,  aitfji  celebre  par  fes  talens  & 
fes  connoiffances  ,  que  recommandable  par  fon  ca- 
raclere  ,  a  publie  quelques -unes  de  ces  finiflres  ca- 
tafirophes  que  fon  ufage  avoit  occafionnees.  11  en- 
tend  probahlement  parler  du  Sr.  Thiery  ,  qui 
a  ete  refute  plus  haut.  Si  on  recueilloit  ces  ob- 
fervations  dans  tous  les  endroits  ou  l’on  a  employe 
ce  remede  ,  on  formeroit  un  volume  qui  effra - 
yeroit,  _Eh  quoi  !  PEurope  eft  inondee  d’un  poi¬ 
fon  qui  eft  en  vogue  depuis  plus  de  70  ans ,  qui 

C  iv 
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tile  cruellement  ceuxqui  en  font  ufage;  ii  nesV 
giroit  que  de  recueiilir  1  es  obfervations  fur  fes 
effets  ,  pour  defabufer  le  monde  ,  Sc  pas  un 
feul  homme  ,  digne  du  nom  de  Medecln ,  n’a 
la  charite  de  fairs  ee  recueil ,  Sc  Ton  n’oppofe 
que  4.  ou  5.  temoignages  anonymes  a  rant  de  de» 
politions  authentiques  ?  En  verite  cela  n’eft  pas 
huinain  !  Heureiifement  tons  les  remedes  qfon  a 
debites  ne  font  ni  aujji  accredites  ,  ni  aujji  dan - 
gereux  (  Contradiction  ouverte  ,  qui  ne  peut 
etre  interpreted  qu’a  Pavantage  de  la  Poudre 
purgative.  )  Mais  on  doit  juger  toutes  ces  affiches- 
j'ur  ce  principe  :  deft  qui  quiconque  annonce  un 
remede  univerfel  ,  eji  un  impofteur  ,  &  qidun  tel 
remede  ejl  impojfble  <5*  contradicloire.  (  Mr.  Tif-. 
for  finit  par  oil  il  auroir  du  commencer  ,  mais 
il  auroit  fallu  combattre  un  rgifonnement  foli- 
de  ,  etaye  d’une  longue  experience.  )  Mr.  le 
Baron  de  Caftelet  fe  contenta  de  repondre  aux 
imputations  de  Mr.  Tilfot  .  par  line  letrre 
jgu’il  adrelfa  a  Mr.  Dubourg  le  4.  Mai  de  la 
meme  annee  ,  lettre  qui  ne  contient  que.  des 
plaintes  tres  modeflesfur  le  ftyle  Sc  les  alfertions 
hafardees  du  Sieur  Tilfot.  Il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes  des  plus  viv.es  parmi  celles  qu’une 
cinquantaine  de  perfonnes  adrefserent  de  meme 
au  Sieur  Dubourg  a  delfein  de  les  faire  pa- 
roitre  dans  les  memes  feuilles  *  nq:;r  fd'-g 

x  Tv.f ,  <  .  .  »  1-VMf 

f  1‘ii.  iniof  que  les  injures  ne  peuvent  nen 
centre  des  faits  ,  Sc  qu’elles  retombent  tou- 
jours  fur  leur  auteur,  Parmi  ces  lettres  ,  ceiie 
de  Mr.  de  Lagreze  ,  Cure  d’Aiguillon  en  Age- 
nois  ,  merite  iurtout  d’etre  lue  ;  elie  fe  trouve 
dans  la  troilieme  partie  des  Lettres  de  guerifons. 
imprimee  en  17 63.  pag.  240.  dont  void  la  te- 
neur  :  »  J’ai  lu  avec  autant  de  furprife  que 
v  d’indignation  ,  Particle  de  votre  Gazette  de 
»  Medecine  du  31.  Mars  de  cette  annee  N°« 
»  XXVI.  oil  Mr.  Tilfot  attaque  avec  line  in- 
v  decence  outree  la  poudre  de  Mr.  d’ Alihan  d. 

»  D’oii  peut  venir  une  pareille  prevention  , 
»  iurtout  apres  les  elfets  merveilleux  que  cet- 
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»  te  Poudre  epere  clepuis  longues  anne'es  fur 
>3  tant  de  perfonnes  ,  de  tout  pays  ,  de  tout 
>j  age  ,  de  tout  fexe  &  de  tout  temperament  ? 
>3  Les  preuves  des  guerifons  font  evidentes  par 
»  les  certificats  &.  les  lettres  de  remercimens 
33  que  Mrs.  d’Ailhaud  pere  &  fils  ont  fait  im- 
»  primer. 

33  Si  l’on  foupgonne  que  ces  Meflieurs  en  aient 
»  impofe  ,  en  donnant  an  public  un  Recueil 
>3  faux  de  lettres'  fk  de  certificats  ,  rien  n’eit 
33  plus  aife  que  d’en  faire  la  preuve.  La  majeure 
v  partie  des  perfonnes  qui  ont  ecrit  en  faveur 
33  de  la  poudre  ,  font  en  vie  &  fe  portent  bien  ; 
33  qu’on  leur  demande  fi  les  certificats  viennent 
33  d’eux  ,  ou  s’ils  n’en  viennent  pas.  Si  tous  ces 
>3  gens-la  affirment  les  avoir  donnes  ,  il  faut  fe 
33  rendre  a  l'evidence ,  &  convenir  pourlebien 
»  de  rhumanite  que  ,  jufqu’a  nos  jours  ,  on  n’a 
»  pas  invente  un  remede  plus  falutaire  que  ce~ 
»  lui  de  Mrs.  d’Ailhaud  ;  fi  an  contraire  on  Con- 
33  vainc  ces  Meflieurs  d’avoir  fait  imprimer  des 
33  certificats  faux  ,  qu’on  decrie  leur  poudre  , 
33  qu’on  les  traite  d’impofleurs  ,  qu’on  les  pu~ 
33  niffe  meme  ;  mais  fi  la  verite  parle  pour 
33  eux  ,  foyez  afiez  complaifant ,  Monfieur  ,  af- 
w  fez  bon  confrere  ,  affezbon  patriote  pour  les 
33  laifler  jouir  de  toute  leur  reputation  ,  &  du 
33  fruit  de  leurs  peines  ,  en  finiflant  (  vous 
»  tous  Mrs.  les  Medecjns  Antiailliaudiftes  )  de 
u  declamer  contre  un  remede  que  vous  ne  pre- 
>3  nez  vraifemblablement  fi  fort  a  guignon  ,  que 
>3  parce  qu’il  n’eft  pas  le  votre.  Car  ,  Monfieur, 
3)  pour  peu  que  vous  examinitz  le  coeur  fiumain  , 
»  vous  y  verrez  que  les  plus  honnetes  gens  du 
>3  monde  ,  de  toute  profeffion  ,  (  fans  qu’ils  le 
33  fachent,  fans  qu’ils  le  veuillent ,  fans  qu’ils  le 
33  foupgonnent  meme  )  font  fufceptibles  d’un 
33  tant  foit  peu  de  jaloufie  de  metier.  On  veut 
33  fe  faire  une  belle  reputation  ,  on  veut  faire 
bp  fortune  ou  augmenter  celie  qu’on  a  deja  ;  tout 
r>  obltacle  clioque  &  irrite  ;  on  entre  en  mau- 
»  vaife  humeur  quagd  on  ne  ^euflit  pas  au  gre 
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v  de  Ton  ambition  ;  on  fe  laifte  emporter  paf 
»  une  demangeaifon  de  critique  contre  un  con- 
v  frere  ,  qui  ,  par  les  rares  talens  ,  nous  laiffe 
»  en  arriere,  Sc  qui  porte  fa  celebrite  au-dela 
v  meme  de  fes  elperaiic.es ,  Sic. 

»  C’eft  de  ce  principe  ,  ce  me  femble  ,.  que 
doit  partir  le  dechainement  contre  la  poudre , 
»  Sc  contre  1’inventeur  de  la  Poudre,  parce  que 
v  fi  eile  opere  les  furprenans  eftets  qu’on  lui  at- 
»  tribue  ,  tout  homme  done  de  1’ombre  du  fens 
v  commun  deviendra  quali  fonpropre  Medecin  , 
»  Sc  fe  guerira  par  f’uf age  de  la  Poudre  ,  fans 
v  depenfer  beaucoup  d’argent ,  de  routes  les  111a- 
j)  ladies  gueriflables  qui  lui  furviendront.  Je  dis 
»  maladies  gueriflables ,  parce  que  je  crois  fer- 
v  mement  qu’il  y  a  des  maladies  propres  a  tous 
»  les  ages,  beaucoup  plus  fortes  que  tous  les 
v  remedies;  alors  lespoudres  Serous autresreme- 
■»  des  font  inutiles  ;  e’en  eft  fait  ,  il  faut  mourir. 

»  A  ce  propos  ,  je  vous  dirai  que  dans  ce 
r>  pays-ei  comme  vraifemblablement  partou.t 
»  ailleurs  ,  les  poudres  ne  gueriftent  pas  tous  les 
»  malad.es  ;  quelques-uns  meurent  dans  Pillage 
w  meme  de  la  poudre  ;  or  ,  vous  ne  fauriez 
»  croire  le  triomphe  que  nos  Medecins  An- 
»  tiailhalidiftes  fe  flattent  alors  d’avoir  rempor- 
v  te  ,  Sc  Pemphafe  avec  laquelle  ils  citent  a 
»  tout  propos  cette  epoque  fatale  :  mais  je 
»  voudrois  demander  a  tous  ces  Meflieurs  ,  s’ii 
»  ne-l'eur  eft  pas  arrive  frequemment  de  voir 
mourir  leurs  malades  apres  des  faignees  Sc 
v  des  purgatifs  fouvent  repetes  ;  s’ils  difent  que 
»  non  ,  je  crie  a  Pimpofture  ,  parce  que  les 
.  »  fairs  font  vifiblement  contr’eux  :  s’ils. difent 
v  qtt’oui ,  je  conclus  (  d’apres  leur  criaillerie 
v  contre  la  Poudre  )  qu’il  faut  bannir  de  la 
»  Medecine,  Sc  prononcer  anatheme  contre  la 
faignee,  la  rhubarbe,la  manne ,  le  fene  ,  See. 
»  Si  cette  parite  cloche  ,  elle  panche  fa- 
22  vorablement  de  mon  cote  ;  car  je  vois  pa.r 
r>  des  obfervations  inurement  faites  ,  (  tou— 
a>  tes  proportions  exaftement  gardees  )  que 
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»  s’il  meurt  line  perfonne  pendant  l’ufage  des 
»  Poudres  ,  il  en  meurt  trente  an  moins  pen- 
»  dant  Pillage  des  faignees  ou  des  purgatifs 
»  ordinaires  :  d’ou  je  conclus  que  l’ufage  de 
»  la  Potidre  eft  trente  fois  plus  falutaire  que 
»  celui  des  faignees  Sc  de  tous  autres  purgatifs. 

»  Je  yous  ferai  encore  line  obfervation  *, 
»  c’eft  que  ,  fur  vingt  malades  ,  qui ,  pour  la 
w  premiere  fois  fevouent  aux  Poudres  d’Ailhaud, 
»  il  y  en  a  au  moins  quinze  qui  ne  s’y  livrent 
»  qu’apres  avoir  epuife  tous  les  remedes  de  la 
»  Faculte.  J’en  fuis  moi-meme  un  exemple 
»  bien  frappant  :  ft  vous  voulez  vous  en  con- 
»  vaincre  ,  donnez-vous  la  peine  de  lire  dans 
»  le  livre  de  Mr.  Ailhaud  ,  intitule  Medecine 
»  univerfelle  ,  imprime  a  Carpentras  en  1760  , 
»  pag.  253  ,  une  lettre  que  j’ecrivis  a  Mr.  de 
»  Nogueret  de  Teouliere  ,  le  21.  Aout  1757  9 
v>  en  reponfe  de  la  demande  qu’il  tn’avoit  faite , 
w  de  lui  dire  en  toute  franchife  PefFet  que  la 
■»  Poudre  de  Mr.  Ailhaud  avoir  fait  fur  moi 
»  dans  une  maladie  terrible  que  j’avois  eue 
\>  l’annee  auparavant  ;  vous  y  verrez  deux  gue- 
»  rifons  fur  moi  qui  tiennent  du  miracle.  Je 
»  pourrois  en  citer  plufteurs  autres  aufli  frap- 
»  pantes  ,  cela  ne  vous  amuferoit  pas ,  parce 
3»  qu’une  longue  lettre  eft  toujours  ennuyeiife. 
»  Permettez-moi  pourtant  qu’en  raccourci  je 
»  vous  fafle  part  de  ce  qui  vient  d’arriver  a 
»  Mr.  le  Cure  de  Fregimont  mon  voifin  ,  rna-. 
»  lade  depuis  trois  ou  quatre  ans  de  ces  efpeces 
»  de  maladies  ou  les  Medecins  ne  voient  goutte, 
»  Sc  dont  les  caufes  font  rarement  bien  connues, 
»  Ce  galant  homme  ,  apres  avoir  fait  difterens 
»  remddes  ,  par  l’avis  de‘  difterens  Medecins  , 
»  Sc  apres  avoir  paye  chez  fon  Apoticaire  pour 
s)  1500.  livres  de  drogues,  qu’il  avoit  avalees  Sc 
»  digerees  fans  en  laift'er  perdre  une  demi-drag-* 
r>  me  ,  fe  trouvant  toujours  plus  malade ,  com- 
»  menga  il  y  a  9.  ou  10.  mois  ,  1’ufage  des  pou- 
»  dres;  il  en  a  pris  no.  prifes ,  Sc  s’eft  par- 
si  faitement  gueri ,  See*  Signs  ,  Lagreze  ,  Cu« 
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»  re  d’Aiguillon  ,  Archipretre.  A  Aiguillon  m 
j)  Agenois  ,  le  28.  Juin  1762.  u 

Mr.  Dubourg  n’ayant  pas  trouve  a  propos 
d’inferer  ces  lertres  dans  foil  recueil  ,  aiafi  qu’il 
avoir  promis ,  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  les  fit 
imprinter  a  la  fuite  de  fa  Brochure  de  17 65. 
La  loi  qifil  s’etoit  impofee  de  ne  rien  changer 
aux  lertres  qu’on  lui  adrefleroit  on  communi- 
queroit ,  fa  mis  dans  la  neceffite  d’y  laiiler 
fublifter  quelques  duretes  qu’il  auroit  mieux  ai- 
me  fupprimer.  Mais  il  11’etoit  pas  ie  maitre  de 
dianger  Timpreffion  qUe  le  ftyle  de  Mr.  Tiffot. 
avoit  faire  fur  des  ames  recomioiifantes. 

VI.  ANONYME  IT  A  LIEN. 

N  Anonyme  Italien  publia  en  1762.  a  Lu4 

gano  ,  une  lettre  fur  l’ufage  de  la  Poudre 
d’Ailhaud,  Brochure  zn-8°.  de  26.  pag.  Comme 
P Auteur  s’eft  efforce  de  produire  routes  les 
raifons  qu’il  a  cru  pouvoir  etre  de  quel  que 
poids  pour  decrediter  ce  remede  T  8c  que  Mr. 
le  Baron  de  Caftelet  a  bien  voulu  fe  donner 
la  peine  de  lui  oppofer  une  reponfe  imprimee 
en  1764  ,  on  fe  bornera  ici  a  donner  de  Tu¬ 
ne  8c  de  Tautre  un  extrait  fort  court  ,  que 
Ton  purgera ,  autant  qu’il  fera  poffible  ,  des 
injures  que  T Anonyme  n’a  pas  eu  home  de 
vomir  contre  feu  Mr.  d’Ailhaud  ,  8c  des  ob¬ 
jections  rebattues  8c  frivoles  auxquelles  il  a 
deja  ete  fuffifamment  repondu  a  l’occaf  on  des 
autres  Antagonizes.  Telles  font  en  effet  les  trois 
raifons  qu’il  etablit  pour  bale  de  ion  raifon- 
nement  ,  Sc  qu’on  ne  repete  ici  ,  que  parce 
qu’il  importe  de  fapper  d’abord  les  fondemens 
de  fon  edifice. 

i°.  Dit-ii ,  »  Un  fage  Medeein  ne  doit  point 
v  fe  fervir  d’un  remede  dont  la  composition 
»  lui  eft  inconnue  ,  ou  s’il  la  connort ,  quand 
v  elle  ne  porte  pas  les  carafteres  diftinChfs  qui 
w  en  aftiirent  ie  fucees.  «  Et  comment  com 
licit- il  done  la  manne  ,  la  caffe  ,  la  rhubsm 
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l^e  ?  Eft-ce  par  rapport  a  leur  nom  011  a  leurs 
effets  qu’il  en  ordonne  l’ufage  ?  rien  ne  l’em- 
p£che  de  connoitre  tout  de  meirie  les  proprie- 
tes  de  la  Poudre  purgative  ,  qui  porte  effecti- 
vement  tons  les  car.a&eres  diftin&ifs  qui  en 
affluent  le  fucces. 

20.  »  S’ileft  fonde  fur  une  fauffe  theorie  ;  « 
il  ne  s’agit  que  de  la  demontrer  telle  ,  centre 
les  raifons  Sc  P experience  qui  militent  en  fa 
faveur. 

30.  »  S’il  ffentralne  apres  foi  que  des  fui- 
•»  tes  facheufes.  «  C’eft  une  chofe  finguliereque 
ies  Medecins  trouvent  toujours  des  fuites  Fa¬ 
cheufes  ,  ou  les  malades  en  voient  d’heureufes , 
Sc  que  pendant  que  ceux-ci  remercient  l’inven- 
teur  de  la  poudre  de  leur  guerifon  ,  ceux-la 
les  affurent  tous  enterres. 

Cestrois  principes  pofes,  il  entre  dans  le  de¬ 
tail.  »  Il  eft  notoire,  dit-il ,  (  en  deduifant  la 
»  premiere  raifon  )  qu’il  n’y  a  aucun  pays  en 
5)  Europe  oil  Ton  n’ait  etabli  la  loua'ble  coutu- 
»  me  de  choiftr  certaines  perfonnes  habiles  dans 
53  la  Medecine  ,  qui  font  chargees  de  veiller 
5)  fur  les  lieux  ou  fe  compofent  les  medicament 
53  pour  examiner  ft  les  divers  ingrediens  qu’011 
>3  y  emploie  ,  font  propres  a  operer  un  bon  ef~ 
33  fet  dans  les  maladies.  Si  done  le  corps  entier 
33  de  la  relpe Stable  Faculte  apporte  tant  de 
»  foin  pour  connoitre  la  fraude  ou  peuvent  tom- 
53  ber  les  Apoticaires  ,  comment  un  Medecin 
33  eclaire  pourra-t-il  fouftrir  de  fang  froid  i’ufa- 
»  ge  d’un  remede  dont  la  compofttion  eft  non 
33  feulement  inconnue  ,  mais  qui  deceie  une 
53  tromperie  manifefte.  «  Si  la  qualite  de  Me¬ 
decin  donne  un  droit  pour  afpirer  a  l’infpedtioii 
des  Pharmacies  ,  a  plus  forte  raifon  autorife- 
t-elle  a  choiftr  les  drogues  foi-meme  ;  Sc  la 
confiance  du  public  en  doit  etre  plus  grande. 

>3  Dans  la  fuppofttion  que  ce  remede  faffe  du 
33  bien  a  quclqu’un  ,  peut-on  conclure  de-la 
33  qu’on  doit  le  donner  a  tout  le  monde  ?  «  A 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  cas  pour  left 
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quels  il  y  a  des  exemples  de  gtierlfons;  orily 

en  a  pour  tous  les  cas  de  malaclie  curable. 

»  Et  comment  peut-on  connoitre  les  fymp- 
»  tomes  d’une  maladie ,  quand  elle  n’a  aucun 
»  rapport  avec  le  remede  qu’on  lie  connoit 
»  pas  ?  <l  Ce  remede  n’exclut  pas  les  loix  des 
iymptomes  ,  qui  fervent  pour  connoitre  les 
degres  de  violence  de  la  caufe  qui  les  produit  , 
8c  les  parties  du  corps  ou  elle  exerce  principa- 
lement  fa  tyrannic. 

Le  do£te  Medecin  ,  parfaitement  inftruit  de 
1’Anatomie  ,  eft  a  meme  de  donner  fon  pronof- 
ric  avec  d’autant  plusde  certitude  ,  qu’etantcon- 
vaincu  par  l’experience  que  les  maladies  ,  quoi- 
que  diffdrentes  par  leurs  efFets  8c  par  leurs  de¬ 
nominations  ,  procedent  routes  d’une  feule  caj^- 
fe ,  5c  n’etant  point  embarrafle  de  la  rechercne 
du  remede  ,  il  s’applique  entierement  a  l’ordon- 
ner.,  avec  des  intervailes  plus  ou  meins  grands, 
felon  l’abondance  8c  la  malignite  des  humeurs, 
5c  a  augmenter  ou  a  diminuer  la  dofe  ,  felon  le 
trop  ou  trop  peu  d’effet  qu’elle  op  ere. 

„  Ce  qu’il  avance  ,  d’avoir  communique  la 
„  compolition  de  fa  Poudre  a  quelques  perfon- 
,,  nes,  ne  me  paroit  digne  d’aucune  croyance.  “ 
La  neceflite  l’y  forceroit  bien  ,  etant  impoftible 
qu’il  compofe  fenl  les  quantites  immenfes  de  ce 
remede  ,  qu’on  demande  journeliement  de  tous 
les  pays  du  monde. 

„  Il  me  paroit  bien  etrange  qu’il  y  ait  certains 
„  Medecins  en  Italie  ,  8?;  qu’il  y  en  ait  aufli 
„  fans  doute  chez  vous ,,  qui  non  feulement  to- 
„  lerent  l’ufage  de  ce  fecret ,  mais  encore  le 
,,  propofent.  All  !  pauvre  Medecineiu  11  y  ena 
plulieursfans  doute  ,  qui  ,  perfuades  Scconvain- 
cus  de  la  vertu  de  ce  Ipecitique  ,  Je  tolerent,le 
propofent  ,  8c  le  preferent  a  cette  muitipiicite 
de  drogues  ,  dont  taut  d’autres  fatiguent  leurs 
malades.  Il  y  en  a  qui  ,  reconnoifl'ant  la  verite 
du  fyfteme  iirnple  &.  folide  de  Mr.  d’ Ailhaud  , 
abandonnent  toutes  les  autres  opinions.  Ah  ! 
pauvre  Medecine  I 
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„  Nous  connoitrons  aifement  quec’eft  unpur- 
gatif  tres  violent  ,  compofe  des  remedes  les 
„  plus  acres  ,  comme  pent  etre  de  jalap  ,  de 
„  gomme-gutte  ,  d’extrait  d’efula,  de  fcammo* 
,,  nee ,  de  gratiola  ,  8cc.  La  couleur  noire  de- 
„  pend  probablement  d’une  forte  torrefaftion , 
y,  a  laquelle  on  joint  de  la  mie  du  pain  bride.  u 
JLe  voila  done  trahi ,  ce  fecret  important!  Tout 
le  monde  fait  done  prefentement  de  quoi  eft 
compofee  cette  poudre  tant  de'eriee  8c  tant 
recherchee  !  Que  l’Anonyme  la  prepare  a  fafa- 
Son;mais  qu’il  n’impute  pas  a  la  poudre  d’Ailhaud' 
les  effets  que  produira  la  flenne.  C’eft  peut-etre 
fur  de  pareils  eflais  qu’on  a  juge  de  fa  malignite. 
Que  ft  au  contraire  l’Anonyme  peut  faire  de 
tous  ces  remedes  un  fpecifiqne  aufli  doux  que  ce* 
luidontil  eft  queftion  ,  dut-il  joindre  le  fublime- 
corrofif  8c  le  mercure  ,  s’il  opere  par  fon  mo- 
yen  des  cures  aufli  heureufes  ,  qu’en  a  operees 
celui  de  Mr.  d’Ailhaud  ,  on  lui  en  faura  gre. 

„  Je  ne  cede  de  remercier  le  Seigneur  du 
„  deflein  qu’il  a  infpire  a  notre  augufte  Sou- 
f,  veraine  ,  de  defendre  l’ufage  de  cette  Poudre 
„  dans  fes  Etats.  Chaque  Faculte  devroit  la 
„  defendre  dans  tous  les  pays  ,  avertir  le  pu- 
,,  blic  ,  8c  lui  demontrer  l’erreur  ou  il  eft.  u  La 
prohibition  de  la  poudre  d’Aix  ?  furprife  en  Ef- 
pagne  par  des  faux  expofe's ,  ne  tarda  pas  d’e¬ 
tre  revoquee  fur  la  plainte  de  plufieurs  perfon- 
nes  qui  en  ufent  avec  fucces  :  peut-etre  aura- 
t-elle  le  ineme  fort  en  Autriche  ,  ou  d’ailleurs 
elle  n’eft  que  comprife  dans  la  defenfe  generate 
de  toute  Medecine  etrangere. 

L’Anonyme  pafle  enfuite  a  la  feconde  pro- 
pofltion ,  qui  porte  fur  la  faufiete  de  la  theorie 
de  Mr.  d’Ailhaud.  II  emploie  les  premieres  pa¬ 
ges  a  donner  un  extrait  de  fon  fyfteme  ,  8c  k 
fe  recrier  a  chaque  ligne  ,  fur  l’ignorance  8c 
fur  les  erreurs  qu’il  pretend  y  regner}  les  preu- 
ves  ne  coinmencent  qu’a  la  douzieme  page ,  ou 
ii  dit  :  ,,  Le  Sieur  Ailhaud  pretend  que  chaque 
)}  homme  en  general  nait  ayec  un  fang  d’une 
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n  tres  bonne  qualite  ,  8c  une  fante  parfalte.  II 
3,  ne  fait  done  pas  qu’il  y  a  des  maladies  here- 
„  ditaires  „  communique'es  par  les  parens.  u  II 
le  fait  fi  bien  qu’il  dit  lui-meme  que  fa  poudre 
guerit  les  maladies  hereditaires  ;  mais  en  par- 
lant  aux  homines  en  general  ,  Sc  voulant  fe 
mettre  a  la  portee  du  people  il  a  pris  pour 
bafe  de  fon  raifonnement  ce  qui  arrive  commu- 
nement  ,  Sc  non  pas  une  exception  particuliere 
qu’il  fait  lui-meme  dans  la  fuite.  Quand  on  dit 
d’un  peuple  qu’il  eft  brave  ,  eft-ce  dire  ,  qu’il 
n’y  a  pas  un  feul  lache  ? 

53  Eft-ce  une  chofe  nouvelle  ,  qu’un  relache- 
33  ment  ou  une  trop  grande  roideur  des  fibres  y 
3,  fans  aucune  alteration  precedents  dans  les 
,7  humeurs  ,  puifTe  amener  plufieurs  maladies  ? 
„  Et  1’anevrifme ,  la  varice  ,  See.  ne  viennent- 
,7  ils  pas  fouvent  d’une  trop  grande  abondance 
n  de  fang  ,  fans  que  les  humeurs  y  ayent  au- 
„  cune  part  ?  u 

Ouoique  le  fans  contienne  avec  lui  tontes  les 
Humeurs  qu’il  porte  dans  les  difFe rentes  parties 
du  corps ,  Sc  dans  les  glandes  oueiles  fe  fill  rent, 
Sc  quoique  ces  humeurs  foient  fufceptibles  de 
plufieurs  alterations  capabies  de  produire  la  ma- 
ladie  ,  ih  eft  certain  que  le  fang  ell  toujours  pur, 
diftingue  des  humeurs  ,  Sc  incapable  de  produi= 
re  ,  par  lui-meme  ,  la  maladie.  La  dilatation  de 
1’artere  qu’on  appelle  anevrifme  ,  la  dilatation 
de  la  vcine  qu’on  nomme  varice  ,  proviennent 
d’un  relachement  dans  les  fibres  qui  compofent 
Fartere  Sc  la  veine  ,  d’ouvient  que  le  fang  trou- 
vant  moins  de  refiftance , les  gonfie  Seles  dilate. 
Mais  ce  relachement  petit-ii  etre  un  effet  fans 
caufe  ?  Les  fibres  ne  peuvent  fe  relacher  que 
parce  que  les  efprits  n’y  circulent  pas  en  aflez 
grande  quantite  pour  leur  cornier  le  reffbrt  ne- 
ceflaire  ,  Sc  empecher  que  les  ferofire's  s’y  de- 
pofent.  Les  ferolites  ne  font-elies  pas  an  rang 
des  humeurs  ?  Si  l’abondance  du  fang  caufoit 
la  dilatation  de  i’artere  Sc  de  la  veine  ,  toutes 
les  arceres  Sc  toutes  les  veines  fe  dilateroient 
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«3e  la  meme  fagon  5  ce  qui  ne  peut  arrlver  que 
dans  la  plethore ,  qui  fe  manifefte  par  les  fievres, 
par  des  hemorragies  ,  crachemens  Sc  vomiffe- 
mens  de  fang  que  l’Anonyme  auroit  bien  mieux 
pu  imputer  au  lang ,  que  l’anevrifme  Sc  la  vari- 
ce.  Mais  ces  memes  maladies  inflammatoires  , 
que  Ton  impute  au  fang  ,  ne  font  produites  que 
par  des  humeurs  non  iiltrees ,  par  les  obftruc- 
tions  Sc  mauvais  levains  qu’elles  Torment ,  Sc  qui, 
s’oppofant  a  la  circulation  naturelle  du  fang , 
l’obligent  de  fe  porter  avec  trop  d’impetuofite 
dans  certaines  parties  du  corps  ,  oil  il  paroit 
produire  des  depots ,  des  inflammations  Sc  au- 
tres  maladies  femblables  ,  qui  font  prefque  tou- 
jours  accompagnees  de  fievre  ;  &  c’eft  pour 
appaifer  cette  fievre  qu’on  eft  en  ufage  de  fai- 
gner  les  malades.  Cependant  ,  la  fievre  en  ge¬ 
neral  n’eft  autre  c-hofe  qu’un  effort  de  la  natu¬ 
re  ,  qui  agit  de  tout  fon  pouvoir  pour  detrui-- 
re  ou  chaffer  la  matiere  morbifique  ,  ennemie- 
du  corps.  II  eft  done  effentiel  de  ne  pas  dimi-- 
nuer  par  des  faignees  le  volume  du  fang ,  qui 
combat  contre  la  matiere  morbifique  ,  e’eft-a-" 
dire  ,  contre  les  humeurs  arretees  ,  qui  produi- 
fent  tons  les  fymptomes  de  ces  fievres  inflam¬ 
matoires  ,  Sc  de  la  plus  grande  partie  des  ma¬ 
ladies  dont  l’homme  eft  travaille.  Les  remedes. 
aftringents  ,  anodins  ,  calmants  Sc  femblables  Y 
ne  font  qu’adoucir  Sc  fixer  la  matiere  morbi¬ 
fique  ,  Sc  confequemment  font  plus  contraires 
que  falutaires.  De-la  vient  que  nombre  de  per- 
Tonnes  qui  fe  font  crues  gueries  de  la  fievre 
par  l’ufage  du  quinquina  ,  out  ete  enfuite  at- 
teintes  de  la  jauniffe  Sc  de  plufteurs  autres  maltj* 
dies.  II  s’enfuit  de-la  ,  que  dans  toute^  efpece 
de  fievre  ,  on  doit  ,  fans  toucher  au  fang  qui 
combat  pour  defendre  la  nature ,  evacuer  Sc  de- 
truire  infenfiblement  la  matiere  morbifique  qui 
lui  fait  la  guerre.  C’eft  ainfi  qu’en  evacuant  les 
mauvais  levains  ,  on,  rend  au-fang  Sc  aux  efprits- 
leur  circulation  naturelle  ,  Sc  qu’on  reprend  Can 
premiere  fanfe  ,  fans  effiryer  prefqu’aucune  con*- 
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valefcence  ,  qui  ne  peut  £tre  que  fort  longue  , - 

apres  des  J]  ignees  frequentes. 

„  On  ^  doit  pas  toujours  purger  ,  crainte 

de  deranger  la  nature  ,  qui  fe  declare  quei- 
,,  quefois  par  la  voie  de  la  tranfpiration  ,  des 
,,  urines  8>c  de  la  falivation.  II  faut  alors  fe- 
„  conder  les  mouvemens  de  la  nature,  &  drriger 
,,  les  humeurs  vers  les  parties  auxqueiles  elle  les 
,,  deftine  elle-meme,  Ians  en  detourner  le  cours 
,,  en  excitant  une  autre  excretion.  “ 

Le  reme.de  univeriei  evacue  toujours  par  les 
voies  natureiles  les  mauvais  levains  dont  la  na¬ 
ture  fe  debarrafteroit  avec  plus  de  peine  par  la 
tranfpiration  ,  la  falivation  ou  les  urines.  Les 
autres  remedes  pouffant  les  mauvais  levains  con- 
tre  nature  ,  par  la  falivation  on  les  urines  ,  ne 
peuvent  qu’augmenter  l’embarras  de  !a  nature* 

L’Anonyme  reprend  enfuite  fon  difcours  fur 
la  faignee  ;  8c  auoique  ce  qui  a  ete  rapporte- 
ci-delius  de  la  reponfe  de  Mr.  le  Baron  de 
Caftelet  ,  fuffife  pour  en  demontrer  1’inutiiite  ? 
on  citera  cepe  actant  quelques  objections  Sc  re- 
pliques  particulieres ,  qui  peuvent  mettre  la  ma* 
tiere  dans  un  plus  grand  jour. 

„  Une  veine  revolt  le  fang  de  ce  lie  qui  eft  la 
5,  plus  voifine  ,  celle-ci  des  arteres  qui  le  lui 
„  portent  ,  apres  avoir  acquis  un  nouveau  de¬ 
ft  gre  de  vitefte  :  de  cetre  maniere ,  il  fe  fait 
A  une  tres  grande  derivation  d’humeurs  fur  la 
,,  partie  ou  la  veine  eft  ouverte  ,  &  alors  ie 
,,  fang  des  autres  veines  qui  ne  communiquent 
'ft  pas  avec  celle  -  la  ,  eft  fujet  a  une  revulfton 
ft  fort  conftderable.  u 

Ce  n’eft  pas  par  Fouverture  de  la  veine  que 
peut  le  faire  line  grande  derivation  d’humeurs 
qui ,  melees  avec  le  fang , .  ne  peuvent  forth*  par 
1  ouverture  de  la  veine  ,  qii’a  proportion  de  la 
quantite  de  fang  avec  lequel  elles  font  melees  : 
or,  co mine  on  ne  peut  tirer  q.u’u-ne  partie  du 
fang  d’un  malade  ,  on  ne  peut  par  conlequent 
tirer  avec  ce  fang  qu’une  partie  des  humeurs  qui 
si’ont  pu  fe  filtrer  par  les  glandes  ,  Sc  on  laiffs 
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en  entier  dans  les  vifceres  les  obftrudlions  qui 
s’oppofent  a  la  filtration  des  humours. 

,,  Et  qu’entend  Mr.  Ailhaud  ,  quand  il  dit 
,,  que  la  faignee  n’eft  pas  naturelle  ?  La  nature 
,,  ne  guerit-elle  pas  iouvent  d’elle-meme  les 
„  maladies  ,  en  fe  portant  a  quelque  flux  de 
„  fang ,  comme  des  hemorroides  chez  les  hom- 
,,  mes  ,  Sc  des  fleurs  chez  les  femmes  ?  “ 

Mr.  Ailhaud  appelle  evacuation  naturelle  f 
eelle  qui  fe  fait  fans  art ;  8c  dans  ce  fens  la  fai¬ 
gnee  n’eft  pas  naturelle.  De  plus  les  menftrues  ? 
neceffaires  a  la  generation  ,  font  line  evacua¬ 
tion  naturelle  ;  les  hemorroides  au  contraire  , 
qui  n’entrent  point -/dans  la  conftitution  de 
l’homme  ,  font  une  maladie  ,  &  centre  nature. 

,,  La  faignee  eft  dangereufe.  Je  lui  donne 
„  quelque  r-aifon  en  cela  ;  mais  ce  n’eft  pas  fur 
„  l’autorite  de  Mr.  -Ailhaud  que  je  me  fonde. 
„  Je  ne  me  fonde  que  fur  le  peu  de  prudence 
„  des  Medecins  Sc  fur  le  peu  d’habilete  des 
,,  Chirurgiens  ;  cela  eft  commuii  a  tous  les  re- 
,,  medes.  Mais  la  faignee,  faite  a  propos,  Sc  avec 
„  routes  les  precautions  neceflaires  ,  eft  le  re- 
,,  rnede  le  plus  profitable  8c  le  plus  facile  ,  ainfi 
,,  que  l’a  demontre  Boerrhave.  “ 

Cette  incertitude  feule  ne  fufliroit  -  elle  pas 
pour  faire  proferire  la  faignee  ,  puifque  l’on  voit 
iouvent  que  de  deux  Medecins  egalcment  inf- 
truits  ,  un  la  confeille  ,  1’autre  la  rejette  :  e fr¬ 
ee  au  malade  a  decider  ?  Sc  ne  doit-il  pas  erre 
bien  aife  de  connoitre  un  remede  qui  lui  fait  le 
meme  bien  que  pourroit  lui  faire  la  faignee  , 
fans  l’expofer  au  meme  danger. 

,,  Mr.  Ailhaud  enfeigne  que  11’y  ayant  qu’une 
„  caufe  de  routes  les  maladies,  il  ne  doit  y  avoir 
„  auffi  qu’iui  feul  remede  ;  Sc  ce  remede  ,  c?eft 
„  ma  poudre  :  mais  la  veritable  experience  n’en- 
ieigne-t-elle  pas  qu’il  co;ivient  de  donner  des 
,,  remedes  differens  ,  non  fculement  a  diverfes 
,,  maladies  ,.  mais  encore  azit  divers  degres  des 
,,  memos  maladesi  ,•  aux  diverfes  difpofttio-ns 
„  des  malades ,  aux  divers  temperamens ,  aux 
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„  divers  ages ,  aux  diverfes  fituations  1  K 
Toutes  ies  maladies  procedant  de  la  meme  cau^ 
fe ,  il  convient  de  leur  oppofer  par-tout  le  me¬ 
me  remede  ,  mais  a  differentes  dofes  ■  8e- inter- 
valles ,  fuivant  la  diverftte  d’age  ,  de  fexe  ,  de 
eonftitution  ,  de  maladie.  Si  l’Anonyme  s’eiv 
rapporte  a  l’experience  ,  on  pent  Faileguer  con- 
£re  lui ,  parce  qu’on  y  trouvera  pins  de  certitu¬ 
de  pour  la  poudre  ,  que  pour  Fapplication  des 
remedes  fans  nombre  dont  on  a  enrichi  ou  em- 
barrafle  la  Medecine.  Car  enfin  il  faudroit  un 
Medeein  aufii  ancien  que  la  Medecine ,  pour  ne 
pas  prendre  le  change  fur  la  multiplicite  des 
iymptomes  qui  carafte'rifent  les  differentes  ma¬ 
ladies  &  leurs  degres ,  <k  fur  la  multiplicite  des 
remedes  qu’on  devroit  employer. 

L’Anonyme  ,  apres  avoir  refufe  a  la  Poudre 
d’Ailhaud ,  en  confequence  de  fon  raifonnement 
ci-deffus  refute  ,  les  proprietes  que  fon  auteur 
lui  attribue ,  s’arrete  enfm  au  paffage  de  Mr. 
Ailhaud  ,  ou  il  dir:  que  fa  Poudre  eft  bonne 
pour  prevenir  toutes  fortes  de  maladies. 

,,  Quel  eft  ce  remede  de  precaution  ,  quel- 
„  qu’innocent  qu’il  foit,  dir-il ,  qui  doive  fe  laif- 
n  fer  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ?  On  ne 
„  doit  jamais  en  prendre  fans  l’avis  d’un  habile 
5,  Medeein  :  autrement  ,  en  fe  medicinant  con- 
5,  tre  des  maux  imaginaires ,  on  rifque  fort  d’en 
j,  gagner  de  reels.  u 

Et  ou  eft-ce  que  Mr.  Ailhaud  a  voulu  enga¬ 
ger  ceux  qui  fe  portent  bien  a  ufer  de  fes  poll¬ 
utes  ?  Il  les  a  exhortes  a  s’en  pourvoir  , 
pour  les  avoir  a  la  main  en  eas  de  befoin  *,  il  a 
meme  confeille  d’en  prendre  ,  a  ceux  qui  onf 
Fimagination  frappee  de  quelque  craintc ,  par¬ 
ce  que  cette  crainte  eft  une  maladie  de  Fame  , 
qui  indue  neceftairement  fur  le  corps  ,  fk  pent 
occafionner  ,  ainfi  qu’il  eft  notoire  ,  plufieurs 
maladies  reelles. 

L’Anonyme  pafle  enfin  a  fa  troifleme  prelive, 
qui  -route  fur  les  mauvais  effets  que  la  Poudre 
doit  produire  journeUement  fur  tous  ceiix  qui 
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s’ en  fervent.  II  pre'tend  s’en  etre  allure  par  la< 
diffeftion  des  cadavres  de  ceux  qui  en  avoient 
life'.  II  accufe  la  poudre  d’avoir  caule  les  memes 
maladies  ,  dont  mille  temoignages  prouvenfc 
qu’elle  guerit.  II  taxe  d’infiiffifance  les  temoi¬ 
gnages  produits  dans  les  lettres  de  guerifons  9 
parce  que  celles  qui  pourroient  avoir  le  plus 
d’autorite  ,  ne  font  fignees  que  de  quelques 
Chirurgiens  qui  ,  par  leur  raifonnement  &  les 
endroits  qu’ils  habitent ,  fe  rendent  fufpe&s  de 
la  plus  craffe  ignorance.  S’il  cut  lu  avec  at¬ 
tention  ces  memes  lettres  de  guerifons  ,  il  au- 
roit  trouve  que  des  Medecins ,  des  Chirurgiens  5 
des  Apoticaires ,  enfin  tous  les  ordres  de  la  Fa- 
culte  atteflent  avoir  vu  des  effets  merveilleux 
de  la  poudre. 

II  auroit  du  penfer  enfin ,  qu’on  peut  croi- 
re  tout  homme  de  tout  etat  ,  fur  le  temoigna- 
ge  qu’il  rend  de  fa  fante  ,  8c  qu’heureufement 
pour  le  monde  ,  il  ne  faut  pas  etre  Medecin 
pour  favoir  li  Ton  fe  ports  bien.  Enfin ,  pour 
prevenir  l'impreiiion  que  le  dernier  article  de 
cette  brochure  auroit  pu  faire  fur  ceux  qui  Pati- 
roient  lue  ,  uu  homme  impartial  a  ramafle  a  Bo- 
logne  ,  en  la  meme  aniiee  1763  ,  un  recueil 
de  guerifons ,  operees  par  la  Poudre  d’Aiihaud 
dans  la  feule  Ville  de  Bologne  ,  qui  contient 
des  cas  prefque  tous  differens  les  tins  des  au- 
tres ,  dans  lefquels  ladite  poudre  a  fi  merveil- 
leufement  reuffi ,  que  perfonne  ne  peut  plus 
douter  de  la  fauffete  des  imputations  vagues  > 
que  l’Anonyme  Ini  a  faites  dans  les  dernieres 
pages  de  fa  critique. 

VII.  LES  SIEURS  ROUSSIN ,  DUPUY  DE 
LA  PORCHERIE  ,  ET  LAMOULERE. 

LE  public  pourra  juger  plus  aifement  de  la 
mauvaife  foi  qui  a  difte  toutes  ces  accufations, 
par  la  maniere  eclatante  dont  on  a  derruit  trois 
menfonges  pareils  ,  avances  dans  le  Journal  de 
Medecine  du  mois  de  Decembre  1763.  Le  Sieur 
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Rouflin  Medecin  de  Rennes ,  y  avertlt  le  public 
que  la  poudre  avoit  donne  la  goutte  a  Mr^ 
Texier  ,  Cure  de  Saint  Georges.  Le  meme  Mr* 
Texier  donna  une  atteftation  juridique  ,  par  la- 
quelle  il  defavoua  i’Avis  du  Sieur  Rouflin  ,  Sc 
declara  que  ladite  Poudre  ne  lui  avoit  jamais' 
fait  que  du  bien;  qu’une  faignee  lui  ayant  occa- 
fionne  une  legere  douleur  au  pied  ,  Ion  Medecin 
1’avoit  voulu  interpreter  comme  un  effet  finiflre 
d’une  prife  de  la  poudre  purgative  ;  mais  que  la 
douleur  s’etoit  paflee  avec  la  plaie  ,  Sc  qu’il  s’en 
reflouvenoit  a  peiae.  Cette  atteflation  fut  ac- 
compagnee  d’une  autre  du  Sr.  Mongodin  ,  Rec- 
teur  de  la  Paroifle  de  St.  Aubin  ,  par  laquel- 
le  il  certifla  que  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de 
la  Poudre  d’Ailhaud  ,  en  ont  dprouve  les  plus 
heureux  effets.  Mr.  Delaville  Jehannim  ,  Juge 
Magiftrat  au  Sege  Prefidial  de  Rennes  ,  lega- 
lifa  ces  denatures  de  Mrs.  Texier  Sc  Mongo- 
din  ,  Sc  le  tout  fut  envoye  par  Mr.  de  Chevy  ? 
Medecin  8>C  Chirurgien  Penfiohnaire  des  Etats 
de  Bretagne ,  a  Mr.  Roux ,  Dofteur  Regent  de 
la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  ,  pour  etrr 
infere  dans  le  Journal  du  mois  fuivant. 

Le  Sr.  Dupuy  de  la  Porcherie  T  Medecin  de  la 
Rochelle  ,  attribua  a  la  meme  Poudre  la  more 
de  la  femme  du  nomme  Robert  ,  Traineur  y 
qu’il  aflura  ,  apres  l’examen  du  cadavre,  etre 
morte  avec  tous  les  fymptomes  d’une  femme 
empoifonnee.  Mr.  de  Peronne,  ancien  Capitai- 
ne  des  Bonaventures  a  la  Rochelle  ,  curieux 
d’eclaircir  le  fait  ,  s’en  informa  aupres  du  nom¬ 
me  Robert  lui-meme  ,  lequel  ,  dans  un  a£fe 
pafle  par  devant  Notaire ,  declara  que  fa  femme 
dtoit  morte  a  la  fuite  d’une  faufle  couche  ,  Sc 
non  pas  d’une  prife  de  la  poudre  d’Ailhaud  , 
qu’il  lui  avoit  donne  dans  la  nuit  qui  avoit 
precede  fon  deces ,  Sc  dont  la  defimte  ,  de  me¬ 
me  que  lui  Robert  s’etoienttoujours  bien  trouves. 

Les  originaux  fe  trouvent  dans  la  quatrieme 
Partie  des  Lettres  de  guerifons  imprunee  ea 
2764.  pag*  54.  Sc.  fuivantes* 
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Mr.  le  Marquis  de  Carbonneau ,  Chevalier  de 
■Sr.  Louis  ,  ancien  Capitaine  au  Regiment  de 
Penthievre  ,  ayant ,  dans  la  lettre  datee  de  Ste. 
Colombe  le  26Juini762  ,  inferee  dans  la  troi- 
fieme  partie  ,  page '237  &  fuivantes  ,  avance 
que  Mr.  le  Cure  de  Fontarede  avoir  pris  la 
m£mc  poudre  avec  fucces,  le  Sieur  Lamoulere  , 
Chirurgien  a  Ste.  Colombe  ,  fit  inferer  dans  le 
Journal  de  Medecine  de  Juin  1764,  un  article 
par  lequel  il  ofa  donner  un  dementi  public  a  M. 
de  Carbonneau  ,  en  afliirant  qu’il  le  falloit  de 
beaucoup  que  ledit  Cure  Ion  parent  fut  dans 
un  meilleur  etat  aujourd’hui  qu’il  n’etoit  avant 
que  de  prendre  les  poudres  3  mais  ce  Journal 
■etant  tombe  par  hafard  entre'les  mains  de  ce 
Cure  ,  il  ecrivit  deux  Lettres  a  M.  Roux  ,  Edi- 
teur  du  Journal ,  ou  il  defavoue  folemnellement 
le  heur  Lamoulere.  M.  Roux  n’ayant  pas  juge 
a  propos  de  les  faire  imprinter,  malgre  les  vives 
inftances  du  Cure  ,  celui-ci  envoya  copie  de 
fes  lettres  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  ,  qui  leur 
a  donne  place  dans  la  cinquieme  Partie  des  Let¬ 
tres  de  guerifons  imprimee  en  1765  pag.  165  8c 
fuivantes. 

Quoique  les  repliques  ci-deffus  foient  capables 
d’impofer  hlence  aux  adverlaires  de  la  Poudre 
d’Ailhaud  ,  de  prevenir  routes  les  objections 
qu’ils  pourroient  encore  faire  dans  la  fuite  ,  Sc 
de  ramener  le  public  de  la  prevention  qu’ils  au- 
roient  pu  lui  donner  contre  ce  remede  3  on 
prevoit  encore  un  doute  qui  pourroit  naitre 
dans  l’efprit  des  LeCteurs ,  Sc  qu’il  eft  eflentiel 
de  lever  avant  que  de  finir  le  prelent  extrait. 

Tous  les  Medecins  fe  declarent  done  contre 
cette  Poudre  1  Le  fylteme  de  fon  auteur  ell  done 
reprouve  par  route  la  Faculte  ?  Sc  quelques 
vraifemblables  que  foient  les  temoignages  citds 
en  faveur  du  remede  ,  irai-je ,  moi ,  homme  de- 
nue  de  route  connoiffance  en  fait  de  medecine  , 
me  fervir  d’une  drogue  que  tous  les  Medecins 
condamnent  ?  Non.  L’efprit  de  prevention  Sc 
de  jalouhe  ne  les  a  pas  gagnes  tous.  Pour  quel- 
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ques  antagonizes  ,  la  Medecine  imiverfelle  a 
trouve  nombre  de  defenfeurs  \  Sc  e’ell:  pour  raf- 
furer  le  public  fur  ce  point  ,  que  Ton  va  dou¬ 
rer  une  lifte  tres  courte  des  plus  notables  de 
ceux  qui  fe  font  declares  pour  elle. 


L  I  S  T  E 

Des  Medeclns  qui  approuvent  le 
Remede  univerfeL 


I  A  chaleur  &  la  fermete  avec  laquelle  M. 

j  de  Chevy  ,  Medecin  Sc  Chirurgien  penfc 
fionnaire  des  Etats  de  Bretagne  ?  a  foutenu  le 
parti  de  la  verite  dans  toutes  ces  difputes  ,  lui 
meritent ,  fans  contredit  ,  la  premiere  place  ici. 
Frapiie  d’abord  des  raifons  Sc  de  l’eviden- 
ce  du  fylteme  de  Mr.  d’Ailhaud  ,  Sc  con- 
vaincu  enfuite  par  les  epreuves  faites  ,  tant  fur 
iui-meme  que  foils  fes  yeux  ,  il  ell:  devenu  un 
eorrefpondant  fortexadl  de  M.  le  Baron  de  Caf- 
telet  :  il  lui  a  communique  toutes  fes  obferva- 
tions  fur  les  effets  heureux  que  la  Poudre  avoir 
produit.  (a)  11  a  epoufe  fes  interets  dans  fes 
-difputes  avec  Mrs.  Lorent  ,  Delamaziere  ,  Sc 
Tiflbt  ]  ib)  il  a  developpe  le  menfonge  du  fieur 
Rouilin  ,  (c)  il  a  aide  a  decouvrir  celui  du  fieur 
Dupuy ,  (a)  Sc  il  a  prodigue  partout  les  eloges 
les  plus  fublimes  a  I’inventeur  de  ce  fpecihque. 

Si  Ton  vouloit  entrer  dans  le  detail  de  tous 
ces  temoignages  8c  protections  de  TMr.  de 
Chevy  ,  on  feroit  un  livre  entier  y  ;ainfi  Ton  fe 
volt  force  ,  par  la^  loi  de  la  bridvete  qu’on  s’elt 
impofee  ,  de  les  fupprimer. 

( a )  Part.  II.  pag.  iS$.  Parc.  HI.  pag.  9.  142.  Part. 
V.  pag.  10. 

ib)  Part.  III.  pag.  4g. 

( c)  Part.  IV.  pag.  54. 
id)  Part.  IV.  pag.  61. 
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M.  Humbert  ,  Medecin  de  fon  Excellence 
Monfeigneur  le  Prince  Dombski  ,  a  temoigne 
a  Mr.  le  Baron  clc  Caflelet  ,  dans  une  lettre  da- 
tee  de  Thorn  le  5.  Mars  1763.  (e)  la  grande  ve¬ 
neration  qu’il  a  pour  l'es  Poudres ,  en  ayant  vu 
^des  effets  admirables  Sc  inouis  ,  jamais  de  con-i 
traires  ni  d’equivoques. 

M.  Helling,  Dofteur  Sc  Praticien  a  Adel- 
mans-felden  en  Souabe  ,  a  a  dr  e  He  a  Mr.  Du- 
bourg  ( J )  a  Toccafion  de  la  difpute  de  Mr. 
TifTot  ,  une  lettre  dans  laquelle  il  dit  entr’au- 
tres  :  »  La  verite  ,  Thuinanite  Sc  le  bien  com-. 
»  mun  exigent  de  moi  de  recommauder  au  Pu¬ 
tt  blic  la  poudxe  purgative  de  Mr.  Ailhaud. 
»  Beaucoup  d’habiles  Medecius  anciens  ont  taut 
»  defile  un  tel  remede  ,  que  nous  pofiedons  a 
»  cette  heure  3  ils  ont  connu  avec  nous,  que  les 
»  maladies  viennent  des  humeurs  non  filtrces  Sc 
»  arretees  :  de  plus,  quel  bonheur  pour  le  Pu¬ 
tt  blic  ,  d’apprendre  par  cette  deco.uverte  de 
»  pouvoir  eviter  Tabus  des  faignees.  « 

Mr.  Yzuriaga  ,  Medecin  Sc  Cliiriirgien  a 
Pampelune  en  Eipagne  ,  indigne  des  memes 
faulfetds  avancees  par  Mr.  Tiffot  ,  a  fait  vis-a- 
vis  de  Mr.  Dubourg  la  meme  demarche  que 
Mr.  Helling.  O11  donnera  ici  Textrait  dequel- 
ques  paffages  de  fa  lettre  (g)  »  Je  if  ai  -jamais, 
»  profeffe  cTautre  inftitut  que  la  verite.  C’efl 
»  l’amour  pour  elle  Sc  pour  le  bien  public  qui 
»  m’engage  a  prendre  la  plume  en  faveur  de 
»  Tincomparable  Medecin  M.  le  Baron  de  Cab 
tt  let ,  Sc  de  fes  Poudres  purgatives  ,  qui  ont 
»  trouve  tant  d’oppofition  chez  les  Profefieurs 
>3  meme  de  France  Sc  d’Efpagne.  Je  ne  pretens 
tt  pas  nferiger  en  auteur  pour  foutenir  fi  lee, 
tt  Poudres  d’Ailhaud  font  ou  ne  font  pas  veni- 
»  meufes  ni  caulliques  ,  ni  caufent  aucunement 
tt  le  mal  que  bien  de  perfonnes  out  voulu  leuf 

(e)  Part.  III.  pag.  £7. 

(/)  Part.  III.  pag.  204.  &  24s*. 

£g)  Part,  III.  pag,  253.  &  z.6ia„ 
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»  attribuer  dans  differens  papiers.  Ces  calom- 
»  nies  font  trop  ouvertement  rifibles  ;  je  les 
>3  ai  vues  moi-meme  effacees  par  l’experience , 
y>  non  pas  accidentelle  ,  mais  uniforme  de  plu- 
y>  fieurs  annees.  II  y  a  quarante  ans  que  j’exer- 
Y)  ce  la  Medecine  interne  Sc  externe  ,  mais  de- 
»  puis  quatorze  ans  que  j’ouis  parler  du  pur- 
33  gatif  de  Mr.  d’Aiihaud  2c  de  foil  folidefyfte- 
>3  me  ,  je  voulus  voir  par  1’experiencefi  cespou- 
»  dres  etoient  aufli  bonnes  qu’on  le  difoit.  Je  ne 
33  puis  faire  autrement  que  de  dire  ,  que  fen  ai 
»  trouve  les  effets  conformes  a  la  doftrine  de 
»  l’auteur  ,  Sc  que  ces  Poudres  en  toute  forte 
»  de  maladie  produifent  les  memes  effets.  A  la 
5)  force  de  tant  de  faits  que  j’ai  vus  moi-meme, 
»  je  n’ai  pu  m’empecher  de  convenir  que  les 
»  caufes  des  maladies  ,  quoiqu’elles  nous  ayent 
»  paru  differentes  ,  font  fubftantiellement  les 
» v  memes  ,  Sc  que  Mr.  d’Aiihaud  a  trouve  dans 
»  les  Poudres  le  removere  prohibens.  Avant  que 
33  la  renommee  de  ce  fpecifique  pafsat  dans  le 
»  pays  que  j’habite ,  je  faifois  faigner  Sc  gar- 
33  der  la  diete  ,  Sc  je  commengois  a  me  former 
33  quelques  fcrupules  ,  quand  Pexperience  me 
33  montra  que  je  ne  faifois  qu’affoiblir  mes  ma¬ 
il  lades.  Depuis  cette  heureufe  decouverte  ,  je 
»  n’ai  adminiftre  d’autre  remede  que  celui-la  : 
»  mais  je  n’eus  pas  plutot  commence  d’en  faire 
?>  ufage  ,  qu’il  m’attira  la  haine  de  prefque  tous 
5)  les  profeffeurs  du  pays.  Que  faire  ?  Faudra- 
»  t-il  que  je  rejette  une  faine  Sc  folide  doftri- 
»  ne  ,  parce  que  je  n’en  ai  pas  ete  Fauteur  l 
»  parce  qu’il  ne  nfeft  pas  permis  de  connoitre 
3)  de  quoi  le  remede  eft  compofe  ?  Fandra-t-il 
s>  que  je  me  bouche  les  or ei lies  pour  ne  pas 
m  entendre  les  cris  qui  s’elevent  de  toutes  les 
»  parties  du  monde  a  la  louange  de  ce  remede 
»  Sc  de  fon  inventeur  l  Voudroit-on  qu’au  lieu 
de  ces  mots  :  decouverte  heureufe  ,  fpecifique 
3)  admirable  ,  je  ne  refpiraffe  que  ceux  de  poi- 
3)  fon,  effets fimeftes,  See.  pour  faire plaifir  a  ces 
»  Memeurs  l  Voudroit-on  enfin  que  je  fermafle 


/ 
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»  les  yeux  pour  ne  pas  voir  taut  cle  faits  qui  fe 
»  paffent  devant  moi  a  chaque  moment ,  on  que 
v  je  ne  les  viffe  qu’a  regret  :  je  ne  puis  pas  le 
x>  faire,ma  conscience  ne  me  le  permetpas,&c.« 

Mr.  de  Gamelin  ,  fils  de  Mr.  le  Conful  de 
la  Nation  Frangoife  en  Sicile  ,  envoya  en  1762. 
a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet ,  un  Recueil  d’at- 
teftations  de  guerifons  operees  par  les  Poudres, 
(/1)  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  plufieurs  Me- 
decins  ,  nommement  de  Mrs.  D.  Pierre  Re- 
cupero,  Francois  Leblanc  ,  Martin  Pis- 
coro  ,  D.  Jean-B,  Savoca  ,  D.  Paul  Leon  „ 
premier  Medecin  de  l’Hopital  R.oyal  de  St.  Jac¬ 
ques  ,  &  du  grand  Hopital  de  Palerme ,  qui 
donnent  a  la  Poudre  purgative  les  eloges  que 
les  cures  merveilleufes  operees  fous  leurs  yeux 
leur  ont  paru  meriter. 

Mr.  Selleron  ,  Medecin  du  Roi,apres  avoir 
vu  fur  fon  epoufe  ,  qui  par  le  confeil  de  quel- 
ques  amis  s’etoit  fervie  de  ce  fpecifique  ,  un  fuc- 
ces  des  plus  heureux  (i)  le  donna  enfuite  ,  fe¬ 
lon  les  intentions  diredes  de  Mr.  le  Baron  de 
Caftelet,  a  plufieurs  pauvres  qui  s’en  trouve- 
rent  fort  bien.  II  lui  en  temoigne  fa  reconnoif- 
fance  dans  plufieurs  lettres  (£)  dont  ceile  datee 
du  51.  Decembre  1764.  merite  d’etre  mife  toute 
entiere  fous  les  yeux  du  Ledeur  ;  la  voici  : 

v  Que  de  benedidions  de  remercimens 
»  n’ai-je  pas  a  vous  annoncer  avec  un  fincere 
m  plaifir  de  la  part  de  tous  pauvres  ,  indigens  Sc 
5)  autres  ,  pour  les  heureux  effets  que  tous  indif- 
v  tindement  ont  reffenti  du  dernier  euvoi  de 
x>  vos  Poudres ,  que  votre  charite  toute  humai- 
»  ne  ,  Sc  digne  de  reconnoiflance  ,  me  fit  l’hon- 
»  neur  de  m’adreffer  au  commencement  dumois 
v  d’Odobre  dernier.  Bien  loinqu’aucun  deceux 
»  a  qui ,  fuivant  vos  vues ,  vos  preceptes  &  mes 

attentions  ,  je  les  ai  adminiftrees ,  ayent  eu  liea 


(h)  Part.  II.  pag.  &  fuiv. 
(£ )  Part.  IV.  pag.  zii. 

Cf)  Pan,  V.  pag.  50,  &  55.- 
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y  dc  s'en  plaindre ,  c’ePc  qu’au  contraire,tous,fans 
y  exception  ,  ne  m’en  ontchanteque  deslouan- 
y  ges ;  ainfi  ,  cet  aveu  fincere,  8c  de  leur  pan 
»  &  de  la  mienne  ,  devroit  aider  a  combattre 
»  tous  adveifaires  fans  raifon  ,  qui  s’etudient  a 
»  detruireleur  efiicacite  ,  envouiant  faireenten- 
»  dre  mal  a  propos  au  public  qu’elles  agiiTent 
y  comme  poifon  ,  fans  expliquer  fa  nature :  8c 
»  rnoi  plus  fincere  8c  fans  aucune  partialite  ,  je 
33  ies  confeffe  hautement  ,  8c  les  foutiens  pur- 
33  gatif  doux  ,  bienfaifant ,  8c  produilant,  (  fans 
»  la  moindre  alteration  fur  lesfolides,  8c  confe- 
»  quemment  fur  aucuns  vifceres  du  corps  hu- 
»  main  )  dans  nombre  d'occauons ,  8c  les  plus 
>3  communes  pour  former  8c  entretenir  de  lon- 
33  gues  Sc  facheufes  maladies ,  des  erfets  des  plus 
y  merveiiletix  f  8c  en  confequence  des  plus  fa- 

lutaires :  chofe  que  j’ai  vue  dans  bieu  de  cas 
n  tres  mahifeiiement  ,  8c  que  j’obferve  depuis 
33  plus  d  un  an  dans  ma  femme  8c  ma  famille  > 
»  qui  depuis  fheureux  efiet  de  votre  remedefeul, 
d  auquel  elles  ont  place  leur  confiance  ,  jouif- 
53  fent  d’line  fame  des  plus  parfaites ;  mais  if£- 
3)  taut  pqs  les  feules  qui  s’en  foienr  bien  trou- 
»  vees ,  p.lufieurs  autres  de  tout  age  ,  cle  tout 
33  fexe  ,  8c  de  tout  etat  en  ayant  reflenti  le  me- 
33  me  effet ,  ne  fuis-je  pas  force  ,  pour  rendre 
33  juftice  a  la  veiite  ,  d'afHrmer  ,  fuivant  rnes 
35  obferyations  multipliees  8c  des  plus  attenti- 
33  ves  f  que  ce  remecie  merite  des  louanges  y 
3)  8c  non  des  blames ,  See. 

M.de  Laveyssiere  ,  Medecin  a  Simeirol  en 
Querci,  attefte  avoir  vu  de  tres  boos  effets  de 
la  Poudre  ,  qu’ii  avoit  ordonnee  a  differens  ma¬ 
la  des.  (1) 

I.e  R.  P.  Esprit  de  Lyon  ,  Capucin  ,  Ba- 
clielier  en  Medecine,  s’eft  declare  ouverteinent 
partifan  de  ce  remedc  univerfel.  (m) 

M.  Delafont.,  Medecin  d’ Avignon  ?  re- 

(/)  PartieV.  pag.  s6.  &  252. 

im}  Part.  V.  pag.  57.  &  fuiya 
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mercie  publiquement  Mr.  le  Baron  de  Cafte- 
ler  ,  de  l’avoir  delivre  par  fes  Poudres  d’une 
fievre  putride  bilieufe.  (n) 

M.  Vialon  ,  Medecin  de  Roanne  en  Fo- 
rez  ;  avoue  (n)  qu’apres  avoir  long  temps  doute 
qu’on  put  employer  les  Poudres  dans  tous  les. 
maux  ,  il  s’etoit  a  la  fin  rendu  a  1’evidence  ,  Sc 
fe  voyoit  force  a  declarer  qu’il  eft  tres-difpofe 
a  les  mettre  en  reputation  dans  fa  Province. 
Voici  fa  lettre  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet ,  du 
24.  De'cembre  1764.  - 
,,  Depuis  trente  a  ns.  que  je  profefie  la  Medeci- 
„  ne  dans  ma  Province  ,  apres  avoir  ete  regn 
,,  Medecin  de  Montpellier  ,  Sc  fuivi  quelque 
temps  le  ceiebreMr.  DumoulinaParis  ,  je  me 
,,  fuis  attire  par  mon  travail  quelque  confidera- 
tion  dans  mon  etat  ,  en  forte  que  je  fuis 
>,  journellement  confulte  par  plufieurs  perfonnes 
de  diftin&ion  ,  pour  fa  voir  mon  fentiment 
r,  fur  la  nature  de  vos  Poudres.  Je  ne  vous 
„  cacherai  pas  que  je  me  fuis  tenu  dans  le 
>,  commencement  fur  la  referve  ,  Sc  que  j’ai 
v  doute  longtemps  qu’on  peut  les  employer  dans 
,,  tous  les  maux  ,  8c  dans  toutes  les  circonf- 
tances  :  mais  1’epreuve  qu’en  ont  faite  plu- 
„  fieurs  de  mes  malades ,  Sc  notamment  Mr.  le 
Comte  de  l’Hofpkal ,  qui  m’a  honore  de  fa 
-  connance  a  fon  arrivee  a  Ropne .  rvii^ 
„  vaincu  de  fes  eftets  falutaires.  Votre  remede 
univerfel  l’a  mis  dans  la  fituation  la  plus  favo- 
„  rable  ,  apres  l’ayoir  gueri  d’une  infinite  de 
„  maux ,  Sc  notamment  des  hemorro'ides  d’une 
,,  grofteur  enorme  ,  enflammees  ,  extremement 
„  douloureufes  ,  ne  pouvant  a] ler  a  la  garde- 
robe  fans  eviter  la  fortie  de  rinteftin  qul 
„  laifloit  appercevoir  un  etranglement  de  cette 
,,  partie  qui  etoit  a  decouvert ,  ce  qui  eft  (  com- 
„  me  vous  favez  )  fufceptible  du  plus  grand 
„  delordre  Sc  de  plus  grand  danger  par  i’appr^ 

(n)  Partie  V.  pag.  69, 
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henfion  de  la  gangrene.  Ce  Seigneur  ne  s’eft 
„  point  rebutd  de  tous  les  difcours  capahies 
d’intimider  les  plus  courageux  ,  il  a  continue 
,,  conflamment  d’en  prendre  au  dela  de  foi- 
„  xante  prifes  avec  le  plus  grand  fucces.  Les 
,,  douleurs  ont  cell'd  de  fubfifter  ,  il  ne  lui  refte 
5,  aucun  vellige  d’hemorroides  qui  tendoieat 
auparavant  a  la  fiftule  *,  tout  a  difparu  ,  il 
mange  avec  appetit  ,  doit  fix  heures  du  Torn- 
meil  le  plus  tranquille  ,  digere  facilement  , 
Sc  enfin  s’acquitte  parfaitement  bien  de  tou- 
,,  tes  fies  fonttions.  Cette  cure  m’a  d’autant 
„  plus  flirpris,  qu’il  a  e'puife  inutilement  pen- 
3,  dant  fix  ans  tous  les  Lee  ours  imaginables  de 
„  fart.  Je  pourrois  joindre ,  a  cette  obferva- 
„  tion  favorable  pour  votre  Poudre  ,  Pappli- 
5,  cation  que  j’en  ai  faite  pluiieurs  fois  fur  diffe- 
w  rentes  perfonnes  attaquees  de  fluxions  de 
,,  poitrine  defefperees  ,  a  qui  elle  a  fait  des  ef- 
3,  fets  etonnaiis.  Apres  tant  d'epreuves  ,  je  me 
3,  fuis  rendu  a  l’evidence  ,  &  fuis  force  ,  par 
3,  ma  propre  experience  ,  de  vous  declarer 
3,  que  je  fuis  tres  difpofe  a  mettre  en  reputation 
3,  dans  notre  Province  ,  un  remede  fi  utile 
„  a  Phumanite  par  la  confiance  qu’il  merite  , 
See.  “ 

Une  lettre  ecrite  a  Mr.  le  Baron  de  Cafielet 
par  Mr.  Davisard  ,  Medecin  de  Joyeufe  en 
has  Languedoc  ,  merite  d’etre  placee  ici.  Elle 
ell  en  date  du  14.  Mai  17 66. 

„  J’ai  l'oulage  Sc  gueri  bien  des  malades  par 
le  fecours  de  votre  remdde  ;  je  me  fuis  gueri 
moi-meme  de  defaiilances  tres  marquees  Sc. 
tres  frequentes  de  mon  lever  au  diner  ,  Sc  de 
celui-ci.  au  fouper.  11  n’eft  point  d’occafions 
oil  je  ne  foutienne  votre  thefe  avec  chaleur  Sc 
avec  les  plus  fortes  exprefiions  ;  c’ell  ce  que 
j’ai  fait  demierement  a  Alais  ,  oil  j’ai  fejourne 
18.  jours  pour  un  malade  de  confideration 
chez  qui,  ayant  agite  cette  matiere  ,  j’ai  ref- 
fenti  bien  du  plaifir  d’entendre  Monfeigneur 
l’Eveque  prendre  mon  parti  ,  Sc  aflirmer  en 
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»  bonne  8>C  nombreufe  compagnie  ,  que  votre 
»  remede  avoit  produit  des  merveilleux  effets 
»  dans  fa  famille.  Ce  Prelat  me  follicita  a  por- 
v  ter  mon  inalade  prefent  a  ufer  de  ce  remede ; 
»  il  lui  repondit  que  je  le  lui  avois  propofe  d’en- 
»  tree,  mais  qu’il  if  avoit  pas  voulu  y  entendre  ; 
»  fuite  funefte  d’un  malheureux  prejuge  qui  n’a 
»  ete  long  temps  que  trop  commun  ,  mais  dont 
»  heureufement  je  vois  qu’on  revient  prefque 
»  par  tout.  Pour  moi  ,  je  l’ai  dit  fouvent ,  Sc 
•»  je  le  re'pete,  on  a  beau  faire  ,  il  en  fera  de  vo- 
5>  tre  remede  ce  qui  en  a  ete  de  la  Religion  de 
»  Jefus-Chrift :  il  a  trouve  bien  des  obstacles  , 
»  effet  de  la  plus  noire  envie  ,  mais  il  a  penetre 
»  Si  penetrera  de  plus  en  plus ,  Sec.  « 

On  finira  cet  article  par  le  temoignage  de 
M.  Champion  ,  Doyen  du  College  de  Mede- 
cine  du  Mans.  Dans  plufieurs  lettres  qu’il  a 
adreffees  a  M.  le  Baron  de  Caftelet  ,  l’on  voit 
1’expreflion  de  la  conviction  de  la  part  d’un 
Medecin  vraiement  attentif  au  bien  de  1’hu- 
jnanite.  Dans  celle  du  13  Janvier  1765  il 
s’exprime  ainfi. 

»  Je  benis  le  Seigneur  (p)  qui ,  dans  notre 
»  liecle  ,  a  enrichi  la  Medecine  d’un  remede 
x>  auffi  efficace  ,  Sc  d’une  vertu  a*uffi  etendue  2 
»  je  le  benis  de  vous  avoir  infpire  line  cha- 
5)  rite  pour  les  pauvres  ,  qui  ne  connoit  de  li- 
y>  mites  ,  que  celles  de  la  terre  habitable.  Que 
»  voift  avez  bien  trouve  le  fecret  de  vous  veil- 
3)  ger  chretiennement  des  clameurs  injurieu- 
»  fes  que  des  maitres  de  Part  jettent  de  toute 
»  part  contre  un  li  merveilleux  fecret  !  Plus 
»  vous  prodiguez  vos  bienfaits ,  plus  vous  mul- 
»  tipliez  les  demonftrations  de  la  vertu  de  vo- 
»  tre  Poudre  ,  Sc  prouvez  l’injuftice  de  vos  ad- 
i)  verfaires.  Pour  moi  ,  Monfieur  ,  egalemem 
x>  eloigne  de  ces  injuftes  preoccupations ,  Sc  de 
V  tout  enthoufiafme  ,  charme  des  effets  admi- 
»  rabies  de  votre  poudre  purgative ,  que  j’q-* 
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3  prouve  par  moi-meme  ,  2c  que  j’apprends  par 
s>  temoins  oculaires  5 1  non  fufpefts  ,  on  que 
3  j’ai  lus  dans  vos  recueils  d’obfervations  ,  je 
w  me  fais  un  devoir  d’en  ufer  felon  les  regies 
»  de  Fait  ,  foit  en  adminifirant  aux  pauvres  les 
»  paquets  que  vous  le.ur  faires  diflribuer  ,  foit 
»  en  accordant  moil  fulfrage  dans  les  cas  ou 
»  elle  me  paroit  convenir  a  Tegard  des  gens 
»  aifes  ,  qui  y  mettent  une  jufte  confiance  , 
»  ou  meme  en  la  confeillant  dans  les  maux 
»  qui  paroiifent  fuperieurs  aux  fecours  connus 
»  de  l’art  ,  <kc.  « 

Dans  le  mois  de  Fevrier  1765  M.  Champion 
ecrit  encore  a  M.  le  Baron  de  Caftelet. 

»  Plus  ( q )  je  fais  ufage  de  votre  Poudre  pur-* 
gative  ,  plus  je  me  confirms  dans  la  haute 
n  ide'e  que  vos  brochures  m’en  ont  donnee,  par 
les  obfervations  innombrables  cles  guerifons 
en  tout  genre  qu’elle  opere  journellement. 

„  Heureux  les  Medecins,  fl ,  degages  de  tou- 
„  te  prevention ,  Sc  fuperieurs  a  tout  interet  , 
,,  ils  en  faifoient  un  ufage  methodique  dans 
tons  les  cas  ou  eile  convient !  Combien  de 
j,  maux  pretendus  incurables  cederoient  a  ilo- 
,,  tre  art  !  Combien  de  maladies  pretendues 
chroniques  gueriroient  en  pen  dq  temps  ! 

,,  Pour  moi  ,  Monfieur  ,  uniquement  guide 
„  par  des  vues  de  religion  _  Sc  cf humanite  dans 
„  l’exercice  de  raa  profeflion  ,  je  me  fais  une 
loi  d’adopter  votre  incomparable  fecret :  j’en 
n  ufe  pour  les  pauvres  prefqu’en  route  occa- 
„  fion  ,  toutefois  felon  les  regies  de  fart.  A 
„  l’egard  des  riches ,  j’en  perihets  l’nfage  ,  fans 
,,  exclufion  des  remedes  ordinaires  ,  a  ceux  qui 
,,  y  out  la  confiance  qu’il  merite  ,  8c  je  le  pref- 
,,  crisa  ceux  dont  les  maux  exigent  un  fecours 
,,  fuperieur  a  ceux  que  nous  connoilTons  :  ainfi 
v  je  tache  de  remplir  toute  juftice  ,  en  nenegli- 
„  geant  aucim  des  fecours  que  la  divine  Pro- 
j,,  vidence  nous  met  en  main ,  8c  en  ne  doimant 

(g)  Part.  V.  |>ag0  12 1. 
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33  a  nos  Apoticaires  aucun  jufle  fujet  de  plain- 
33  te  :  je  fens  tous  les  egards  Sc  tons  les  mena- 
33  gerriens  que  je  leur  dois ,  n'y  ayant  peut-etre 
j)  pas  de  College  de  Medecine  ,  qui  ait  autant 
33  lieu  que  le  notre  de  fe  loner  de  leur  capacite 
>3  Sc  de  leur  fidelite  ,  See.  « 

Dans  une  troifieme  lettre  du  24  Juillet  ij6$ 
qu’on  trouve  aux  pages  293.  Sc  fuivantes  de 
la  V.  Partie  ;  Sc  dans  une  quatrieme  lettre 
imprimde  dans  le  fixieme  Recueil  ,  ce  ref- 
pedtable  Dofteur  donne  le  detail  des  guerifons 
operees  par  le  Remdde  univerfel  fous  fa  fage 
direction  fur  plus  de  cent  vingt  differentes  per- 
fonnes :  voici  comme  il  termine  ce  detail. 

3)  Voila  ,  Monfieur  ?  bon  nombre  de  temoins 
33  qui  depofent  en  faveur  de  la  Poudre  ,  Sc 
3)  vous  marquent  par  ma  plume  leur  reconnoif* 
33  fance  ,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nom- 
33  bre  dont  je  ne  connoi*  la  guerifon  que  par 
33  la  renommee. 

»  Reite  ,  Monfieur  ,  a  vous  marquer  combieil 
33  je  prens  part  a  la  pleine  fatisfaftion  que  vous 
33  avez  obtenue  au  Parlement  de  Paris  d’une 
33  calomnie  aufli  extravagante  qu’injurieufe. 
>3  Perfonne  ,  je  vous  allure  ,  ne  s’interefle  plus 
33  vivement  que  moi  a  votre  viftoire  ,  Sc.  aux 
33  fucces  de  votre  Poudre  :  j’efpere  qu’une 
>3  condamnation  aufll  humiliante  que  jufle  fer- 
33  mera  deformais  la  bouche  a  vos  adverfai- 
33  res.  Triomphez  ,  Monfieur  ,  Sc  continuez 
33  de  vous  venger  en  heros  chretien  par  le  par- 
33  don  des  injures  l’amour  de  vos  ennemis  St 
33  les  fentimens  de  compaflion  que  merite  leur 
»  aveuglement.  Que  Thumanite  ell  a  plaindre  , 
>3  lorfqu’elle  eil  fubjuguee  par  l’empire  des  pre- 
J3  juges  ou  la  tyrannie  des  pafilons  !  Continuez 
33  de  conflater  de  plus  en  plus  fexcellence  du 
33  remede  univerfel  en  multipliant  vos  bien- 
»  fads  en  faveur  des  pauvres.  Que  des  veeux 
33  puiflfans  s’elevent  au  Ciel  pour  votre  profpe- 
>3  rite  temporelle  Sc  fpirituelle  !  qu’ils  font 
»  capables  d’attirer  far  ce  remede  cette  bene- 
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»  di£Hon  fin-guliere  du  fouveram  arbfcre  de  la 
>>  vie  &  de  la  mort ,  qui  le  rend  fi  eminemment 

fuperieur  a  tons  ies  remedes  connus !  £kc.  Si- 
»  gne  ,  Champion  ,  Doyen  du  College  de  Me- 
»  decine.  Au  Mans  dans  le  Maine  ,  le  16.  No- 
5*  vembre  17 66.  “ 

Plufieurs  autres  Medecins ,  qui  ordonnent  le 
remede  univerfel  ,  font  cites  par  les  perfonnes 
gueries  dans  leurs  lettres  inferees  dans  ies  fix 
Recueils  ou  le  lefteur  peut  avoir  recours. 


CHIRURGIENS  ET  APOTICA1RES 

Partisans  du  Remede  universes 

IL  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tous  les 
Chirurgiens  St  Apoticaires  qui  font  cites’  dans 
Ies  Lettres  de  guerifons  ,  pour  avoir  eprouve 
&  meme  confeille  les  poudres  d’Ailhaud  aux 
malades  qui  s’etoient  confies  a  leurs  foins.  II 
fuffira  d’en  citer  quelques-uns  ?  qui ,  frappes  des 
effets  merveilleux  qu’ils  out  vu  fuivre  1’ufage 
de  ce  fpecifique  ,  fe  font  crus  obliges  d’en  re- 
inercier  i’lnventeur. 

Le  premier  qui  ait  etaye  de  fon  temoignage 
le  credit  naifiant  de  la  Poudre  d’Aiihaud  ,  fut 
le  Sieur  Bernard  ,  Chirurgien  de  la  Roque  , 
pres  d’Aix.  Dans  fa  lettre  mife  a  la  tete  du  pre¬ 
mier  Recueil ,  (r)  il  rapporte  fix  cas  fort  fingu- 
liers ,  ou  l’ufage  du  fpecifique  lui  a  reufli  a  mer- 
veille,  &  il  en  felicite  1’Auteur. 

Le  Sieur  Morelot  ,  Me.  Apoticaire  Syndic 
a  Beaune  ,  a  mande  a  Mr.  d’Ailhaud  par  plu¬ 
fieurs  lettres ,  que  la  diftribution  qu’il  faifoit 
de  fon  fpecifique  ,  reufii fi'o it  au  mieux.  A  la 
fin  de  fa  premiere  lettre  ,  il  ajoute  que  les 
cas  nombreux  par  lui  allegues ,  ne.  font  encore 

(r)  Part.  I.  pag.  33.  11  fut  fuivl  par  le  Sr.  Turner, 
Chirurgien  de  Sr.  Cannat ,  dont  la  lettre  fe  trouve 
Part.  I.  pag.  58,  &  enfuite  par  Mr.  Feburier  , 
Aoademicien  royal  en  Chirurgie,  Part.  I.  pag.  43, 
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qu’un quart  des  guerifons  qu’il  apprend  chaque 
jour.  ( s ) 

Le  Sieur  BUTisson  ,  Apoticaire  a  Bordeaux  s 
attefte  dans  fa  lettre  du  30.  Juin  1750  ,  (Part* 
I.  pag.  141.  )  quetrente  -  quatre  prifes  ont  dif- 
fipe  plufieursglandes  qui  avoient  paru  au  feist 
d’une  Dame  ,  Sc  dont  une  etoit  groffe  comme 
un  ceuf  de  poule. 

Le  Sieur  Cau,  Maitre  Chirurgien  a  Bram  en 
haut  Languedoc  ,  apres  avoir  eprouve  fur  nom- 
bre  de  fes  malades  les  vertus  du  fpecifique  ,  s’en 
eft  fervi  pour  lui-meme  dans  une  attaque  de 
fievre  ,  Sc  s’en  eft  ft  bien  trouve  ,  qu’il  a  pro- 
tefte  a  Mr.  d’Ailhaud  ,  que  jamais  il  ne  fe  fer- 
vira  plus  d’autre  remede.  (?) 

Depuis  plus  de  quatre  ans  ,  lui  dit  le  Sieur 
Freron,  Chirurgiena  Lifle-Bouchard  enTou- 
raine  ( v  )  j’ai  mis  ma  confiance  dans  votre  pou- 
dre  ,  avec  laquelle  j’ai  reufii  a  tirer  d’affaire 
nombre  de  malades  attaques  de  differentes  ma* 
ladies  ,  Sc  abandonnes  des  maitres  de  l’art.  Ja¬ 
mais  je  ne  1  ai  donnee  a  contre  -  temps  ,  Sc  ja¬ 
mais  aucune  circonftance  ne  m’a  empeche  de 
1’adminiftrer  a  tous  mes  malades.  Jepuis,  dit- 
il  dans  une  autre  lettre  datee  du  14.  Novem- 
bre  1759  ,  (#)  compter  au  moins  cent  cin- 
quante  malades  depuis  la  fin  de  Mars  ,  que  j’ai 
tous  radicalement  Sc  promptement  gueris  avec 
quelques  prifes  de  vos  excellentes  poudres.  (y) 

Un  mal  de  tete  fort  ancien  gueri  par  rejec¬ 
tion  de  quatre  vers  par  les  narines,  a  la  fuite 
de  quelques  prifes  de  la  poudtse  ,  a  rendu  le 
Sieur  Didelot  ,  Chirurgien  a  Bruyeres  en  Lor¬ 
raine  ,  zele  admirateur  du  fyfteme  de  Mr, 
d’Ailhaud.  (  \ ) 

(s)  Part.  I.  p.  134.  Sc  143.  Part.  II.  p.  76.  Sc  finy, 

(t)  Part.  II.  pag.  86.  205.  Sc  321. 

(v)  Part.  II.  pag.  121. 

(ac)  Part.  II.  pag.  152. 

(y)  Part.  II.  pag.  160. 

{z )  Part.  II.  pag,  146.  Voycz  dans  la  mime  Pa t- 
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L’impofflbilite  oit  fe  trouvoit  un  jourfe  Sietfr 
Flore,  Chirurgien,  attaque^  d'une  maiadle 
fort  extraordinaire  ,  d’avoir  d’autres  remedes  , 
le  determina  a  prendre  des  mains  de  fan  ami 
tine  prife  de  la  pcudre  purgative  ,  a  laqueile  il 
avoir  toujours  fait  la  guerre  auparavant ;  &  ce 
fut  fon  bonheur  :  auHi  a-t-il  bien  change  de 
langage  apres  la  gadrifon heureufe  qu’elle  a  pro- 
duit  fur  lui  ;  Sc  depuis  ce  temps  ,  il  Fa  tou- 
jours  prone e  a  tous  fes  malades.  (a) 

Apres  les  exemples  que  rapporte  ie  Sieur  Le- 
'■GLise  ,  Chirurgien  a  la  Montjoie  en  Gafcogne, 
dans  fes  difterentes  lettres  a  Mr.  d’Ailhaud  , 
(b)  on  ne  fera  pas  furpris  de  ce  qu’il  dit  an  com¬ 
mencement  de  celle  qui  fe  trouve  Partie  IV, 
pag.  149.  Void  fes  propres  termes : 

/  „  Je  puis  dire  avec  verite  ,  que  de  tous  ceux 
,,,  a  qui  j’ai  confeille  votre  remede  ,  il  ne  s’en 
■*,  trouveroit  pas  un  feul  qui  s’en  plaignit.  Je 
5,  fouhaiterois  de  tout  moil  cceur  pour  le  bien 
„  public  ,  que  mes  Confreres  fuflent  inflruits  , 
„  de  meme  que  je  le  fuis ,  de  Fefficacite  de  vo- 
tre  Remede  univerfel  ,  afin  qu’ils  puffent  le 
,,  mettre  en  ufage  comme  je  le  pratique  ;  ils 
7,  auroient ,  en  ce  faifant  *  la  fatisfa&i'on  de 
„  voir  retablir  leurs  malades  dans  peu  de  jours 
,,  &  a  peu  de  frais ,  comme  j’ai  Fagrement  de 
faire  en  moi  ,  en  mon  epoufe  St  en  ma  famii*- 
le  que  j’ai*  guerie  de  divers  maux  ,  comme 
•„  vapeurs  ,  catarre  ,  inflammation  ,  avec  quel* 
ques  prifes  du  Remede  univerfel.  J’ai  gueri 
„  de  meme  plufieurs  autres  perfonnes  a  qui 
je  l’ai  confeille  ,  Sec.  u 
Le  Sieur  Laty  ,  Chirurgien  Hernifte  ,  re 911 

tie  II  p.  175.  ies  cas  que  rapporte  le  Sr.  Lacroix  , 
Chirurgien  a  Salefcurant. 

(a)  Part.  III.  p.  65. 

( b )  Part.  III.  p.  78.  154.  Part.  IV.  pag.  140,  Part. 
V.  p.  186.  Voyez  aulli  ce  qu’en  die  le  Sr.  L)auban_ 
ton  ,  Chirurgien  a  Verne  en  Anjou  ,  Part.  III.  p. 
§9.  Part.  IV.  p.  s>j?=  . 
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au  College  Royal  de  St.  Come  a  Paris  ,  rap- 
porte  plufieurs  maladies  veneriennes  fort  in- 
veterees  ,  8c  gneries  radicalement  par  un  ufage 
conftant  de  ladite  Poudre.  (c)  II  l’appliqua 
enfuite  a  d’autres  cas  ,  fut  entierement 
convaincu  de  fon  eflicacite  par  l’erlet  qu’il  en 
eprouva  lui-meme.  »  Je  ferois  le  plus  ingrat 
»  de  tous  les  hommes  ,  dit-il  ,  (d)  fi  je  man- 
»  quois  a  vous  faire  mes  tres  humbles  re- 
v  mercimens  de  ma  guerifon  operee  par  le  mo- 
))  yen  de  votre  excellent  remede  univerfel  , 
v  e’eft  la  perle  de  la  Medecine.  Je  penx  dire 
»  avec  verite  ,  qu’ii  m’a  tire  des  portes  de 
»  la  more,  e’eft  le  remede  le  plus  efticace  & 
»  le  plus  sur  de  la  Medecine  :  j'ai  adopte  ce 
»  digne  remede  pour  moi  &  pour  tous  ceux 
»  que  la  Providence  m’enverra  ;  je  ne  me  fers 
y>  pas  d’autre  remede  ,  connoifi’ant  fa  bonte  Sc 
x>  Ion  efiicacite.  Soyez  perfuade  de  ma  vive 
»  reconnoifi'ance  :  que  Dieu  benifie  vos  jours 
»  pour  tous  les  Citoyens  de  l’univers  ,  &cc.  « 

II  feroit  ennuyeux  au  lefleur  d’entrer  dans 
le  detail  de  toutes  les  cures  que  •  rapportent 
les  Srs.  Deslandes  ,  Chirurgien  a  Quintin 
en  Bretagne  ,  (e)  Fraichinet  ,  Chirurgien 
d’Agen,  (/)  Deroux  ,  Chirurgien  en  Age- 
nois ,  qui  s’en  efi  fervi  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces  dans  une  maladie  epidemique  ,  (g)  Mon- 
TAUT  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  de  Polo- 
gne  :  (/i)  mais  on  ne  fera  pas  fache  d’avoir  fous 

( c )  Part.  III.  pag,  99.  Sc  147.  Part.  IV.  pag.  347. 

■(d)  Part.  V.  pag.  162.  Sc  245. 

(e)  Part.  III.  pag.  up.  Sc  184. 

(/)  Part.  III.  pag.  135,  Part.  IV.  Pag.  122. 

(g)  Part.  Ill,  pag.  179. 

( h)  Part.  IV.  pag.  103.  Voyez  encore  les  cas  rap- 
portes  par  le  Sr.  Gilion  ,  Chirurgien  en  Artois  s 
Part.  IV.  pag.  184,  5c  Part.  V.  pag.  104,  5c  pax 
le  Sieur  Haflet  ,  Chirurgien  en  haut  Languedoc  , 
Part.  IV.  pag.  191  ,  qui  cue  la  guerifon  jnervejiU#& 
*k  M.  le  Marquis  de  Muepoix, 
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les  yeux  1’aveu  fincere  que  fit  a  Mr.  d’Ailhaud 
le  Sieur  Labourel  ,  Chirurgien  a  Pommarie 
en  Agenois ,  dans  une  lettre  datee  du  27.  De- 
ceinbre  1763  ,  (i)  ou  il  s’exprime  ainii. 

»  Je  fuis  force  a  vous  faire  la  reparation 
»  la  plus  aurhentique  ;  j’etois  aufil  oppofe  a 
»  votre  poudre  divine  que  Mr.  Tiilot  ;  Sc 
n  malgre  les  miracles  ,  fi  Ton  pent  ainfi  par- 
»  ler  ,  que  j’en  voyois  journellement  operer  ,  je 
»  la  depeignois  comme  le  remede  le  plus  per- 
»  nicieux  qifon  eut  invente  3  Sc  je  favoue 
»  ingenument  ,  la  profeffion  que  je  fais  de 
»  Chirurgie  ,'etoit  mon  unique  fujet ,  See.  « 

Le  cinquieme  tome  des  lettres  de  guerifons 
fourmille  d’atteflations  Sc  d’annonces  de  cures 
-envoyees  a  Mr.  d’Ailhaud  par  plufieurs  Chi- 
rurgiens  tres  habiles.  La  lettre  du  Sr.  Bas¬ 
que  (;)  contient  plufieurs  cures  ,  de  meine  que 
celles  de  Mr.  Rosoy  ,  (b)  ancien  Lieutenant 
du  premier  Chirurgien  du  Roi  ;  Sc  celles  des 
Srs.  Ducoudray  ,  (/)  Berge  ,  (m;  Sc  Prieur, 
Chirurgien  a  Verfus  en  Champagne  ,  Sc  eleve 
de  Mr.  Andre  ,  Chirurgien  de  Verfailles.  O2) 
»  Ce  fut  au  premier  fucces  de  vos  poudres  ? 
»  dit  le  Sr.  Dominique  Junoy  ,  Chirurgien 
»  regu  en  l’Univerfite  de  Cervera  ,  Sc  Chirur- 
»  gien  Major  a  FHopital  de  Puicerda  ,  Co)  que 
»  j’ai  commence  a  m’animer  pour  continuer  fon 
»  ufage  ,  8c  appercevoir  qu’en  plufieurs  rnala- 
»  dies  ,  quoique  leurs  caules  nous  paroifioient 
v  differentes  fuivant  les  regies  de  Me'decine  , 

1 

(i)  Part.  IV.  pag.  164.  &  fuiv.  Voyez  encore 
dans  la  meme  partie  IV.  les  elog^s  que  font  du  Re¬ 
mede  univerfei  les  Srs.  Beauregard  5  pag,  121.  All* 
bert ,  pag.  zo 6.  &  Telfandier  pag,  223. 

<;)  Part.  V.  pag.  14. 

(b)  Part.  V.  pag.  5  9.  &  <Si. 

{/  Part.  V.  pag.  64. 

(rn)  Part.  V.  pag.  71. 

{n  'Art.  V  pag.  119. 

( 0 )  Pan.  V.  pag,  i)i.  cc  153. 
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S)  lefdites  poudres  produifent  de  tres  bons  ef- 
»  fets  Sc  guerifons.  « 

»  Je  puis  afi’urer  1c  public  ,  dit  Ic  Sr.  Cal- 
»  LlAN  ,  (p)  Maine  Chirurgien  a  Sainte-Co- 
»  lombe  pres  d’Agen  ,  avec  la  plus  fincere  ve- 
»  rite ,  que  les  pretendues  observations  qifon 
»  lui  a  donnees  au  1'ujet  dti  Remede  univerfel  7 
»  ne  font  autre  chofe  que  le  fruit  de  la  ja- 
»  lotifie  Sc  de  la  partialite  ;  que  ce  remede  n’a 
»  jamais  opere  aucun  mauvais  effet  ,  mais  ati 
»  contraire  ,  tou jours  de  bons  dans  tous  les 
»  cas  poflibles.  «  Tous  ces  eloges  s’appuyent 
fur  des  cas  de  guerifons  allegues  dans  les  me- 
mes  lettres  }  auquelles  on  peut  joindre  en¬ 
core  ceux  que  rapportent  les  Sj's.  Guichet  9 
Chirurgien  a  MoifTac  en  Querci ,  (<7)  Masse  , 
Chirurgien  de  Noirmoitier  en  has  Poitou ,  (r) 
Sc  la  grande  lilte  des  cures'que  donne  le  Sr„ 
Delpech  ,  Chirurgien  gradue  de  la  Royale  Uni- 
verfite  de  Turin  ,  depuis  la  pag.  280.  jufqu’a 
293.  de  la  V.  Partie. 

Dans  la  fixieme  Partie  ,  qui  eft  fous  prefie  9 
on  trouvera  encore  les  lettres  de  plufieurs  an- 
tres  Chirurgiens ,  notamment  de  Mr.  Vaquier  s 
Chirurgien  Major  de  TBopital  de  Carcaflbnne  , 
8c  deMr.  Deliniere  7  premier  Chirurgien  du  Roi 
a  Alby  en  Albigeois ,  qui  rendent  le  temoignage 
le  plus  favorable  du  Remede  univerfel  d’apres 
la  plus  heureufe  experience  qifils  en  ont  faite  fur 
eux  ,  fur  leur  famiile  2c  fur  leurs  malades. 


PERSONNES  DE  DISTINCTION 
Qui  ont  rendu  temoignage .  en  faveur  du  Spe- 
cifique . 

PAr  les  depofitions  rapportees  jufqu’ici  ,  il 
appert  d’abord  que  le  fyfleme  de  Mr, 
d’Ailhaud  a  trouve  parmi  les  gens  de  fart  8c  du 


(p)  Part.  V.  pag.  212. 

(q)  Part.  V.  pag.  251, 
{ r )  Part.  V.  pag.  251, 
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metier  ,  autant  de  feftateurs  pour  le  moms  qif® 
de  critiques.  Mais  comme  ce  lfeft  pas  la  theo- 
rie  ,  comme  ce  ne  font  pas  les  demonftrations 
ni  les  raifonnemens  qui  guerifieiit ,  la  doctrine 
c!e  Mr.  d'Alhaud  fut-elle  approuvee ,  fut-elle 
condamnee  par  toute  la  Faculte  ,  le  public  exi- 
ge  que  le  jugement  qu’elle  en  porte  foit  muni 
du  fceau  de  inexperience.  Un  pauvre  ne  cher- 
che  pas  les  calculateurs  ,  il  recherche  les  bien- 
faifants.  Or  ,  il  eft  evident  que  les  fairs  rappor- 
tes  en  grand  nombre  par  les  Medecins  Sc  Chi- 
rurgiens  approbateurs  du  Remede  univerfel  , 
meritent  beaucoup  plus  de  foi  ,  que  le  pen 
de  cas  fufpefts  par  lefquels  ies  antagoniftes 
ont  voulu  le  deprecier.  Les  premiers  font  des 
gens  qui'fe  font  depouilles  eux-memes  de  tou¬ 
te  prevention  ,  d’envie  Sc  de  jaloufie  .  de  tout 
prejuge  Sc  d’efprit  de  parti ,  rendant  iuftice  a  la 
verite  partout  ou  ils  la  rencontrent  ,  croyant 
ce  qu’ils  voient,  nommant  les  endroits,  les  temps 
&  les  perfonnes  fur  lefquelles  ils  ont  vu  operer 
heureufement  ce  fpecihque  ,  Sc  ne  rapportant 
que  des  fairs  dont  aucun  n’a  ete  ni  n’a  pu  etre 
contredit.  Leur  temoignage  enftn  eft  foutenu 
Sc  confirme  par  cekii  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  marque  8c  de  diftindtion  ,  qui , 
fans  entrer  dans  des  difcufiions  de  theorie  , 
ont  configne  ,  dans  des  lettres  qu’elles  ont  bien 
voulu  permettre  de  publier  ,  les  fails  Sc  les  cu¬ 
res  qu’elles  ont  vu  fuivre  l’ufage  de  la  poudre 
purgative  ,  8c  qui  ,  par  leur  etat  8c  dignite  , 
font  an  -  defliis  de  tout  foupgon  de  partialite 
8c  de  corruption.  On  produira  ici  quelques-uns 
de  ces  temoignages  ,  en  fuivant  i’ordre  des 
dates. 

Des  l’annee  1724.  Madame  la  Marquife  de 
Brancas  de  Roquetnartine  a  Aix  eprouva  les  ef- 
fets  merveilleux  du  Remede  univerfel  ;  onza 
prifes  en  35  jours  la  guerirent  radicalement 
d’une  fievre  intermittente  ,  de  la  rougeole ,  de 
la  verole  volante  ,  8c  de  la  petite  verole  , 
dgat  ell?  %  atiejjate  lucccflivemeui  dans  i§ 
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cinquieme  mois  de  fa  premiere  groflefle.  C’elf 
le  9  Oftobre  1737  ,  que  cette  Dame  attefte 
fa  guerifon  d’alors ,  en  ajoutant  que  du  depufs 
elle  s*eft  toujours  bien  trouvee  ,  de  meme  que 
fa  famille  ,  de  l’ufage  qu’ils  ont  fait  de  ce  re- 
mede  dans  leurs  diiierentes  maladies ,  notam- 
•Hient  pendant  fes  groffefl'es.  (s) 

C’eft  dans  l’annee  1727  que  Mr.  de  Lubieres , 
Co'nfeiller-Honoraire  au  Parlement  d’Aix  ,  fut 
■delivre  ,  par  l’efficacite  de  la  Poudre  purga¬ 
tive  ,  d’une  fievre  continue  dont  il  etoit  tour- 
mente  depuis  50  jours  avec  des  redoublemens 
accompagnes  de  fymptomes  tous  dangereux  Sc 
reconnus  movtels.  (0 

M.  Rouille ,  Miniftre  de  la  Marine  ,  attest 
dans  une  lettre  de  Paris,  du  29  Janvier  1745  , 
que  la  Poudre  purgative  a  fait  un  bien  infmi 
a  plubeurs  perfonnes  de  fa  connqiflance  atta- 
quees  d’apoplexies.  (u) 

Void  les  propres  termes  de  Mr.  d’ Albertas  9 
premier  Prefident  en  la  Cour  des  Comptes 
d’Aix.  »  Etant  attaque  d’une  hydropifie  de 
»  poitrine  Sc  de  bas  ventre  des  plus  dange- 
»  reufes  ,  Sc  dont  tous  les  remedes  que  les 
»  Medecins  m’avoient  ordonne  n’avoient  pu 
»  empecher  les  progres  ,  je  me  determinai  a 
»  prendre  la  Poudre  de  Mr.  Ailhaud ,  Medecin 
»  de  cette  Ville  d’Aix  ,  qui  difiipa  dans  tr£s 
»  peu  de  temps  l’enflure  qui  etoit  repandue 
»  fur  tout  mon  corps.  J’ai  continue  de  pren- 
»  dre  cette  Poudre  ,  Sc  j’en  ai  pris  trois  cent 
y>  prifes,  dans  l’efpace  de  15  mois ,  pour  fondre 
»  Sc  detruire  peu  a  peu  ,  Sc  entierement  ,  1’obt- 
tru&ion  prodigieufe  de  tous  mes  vifceres  , 
y>  c’eft  a  quoi  je  fuis  parvenu  par  ion  feul  fe- 
»  cours ,  fans  qu’elle  m’ait  caufe  aucune  irrita- 
»  tion.  Elle  purge  les  humeurs  ,  elle  puribe 
D  le  fang  ,  Sc  produit  des  effets  furprenans  , 

C s')  Part.  I.  pag.  1 9.  M 

(f)  Part.  I.  pag.  58. 

(u)  Parr.  I.  pag.  63, 
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•»  dont  j’ai  fait  non  feulement  1’epreuve  ,  !ftai$ 
»  encore  plufieurs  perfonnes  de  cette  Ville. 
»  A  Aix ,  le  27  Julliet  1745  ,  See.  Cr)  « 
Madame  la  PrinceJJe  Vaini  fe  declara  ,  dans 
une  lettre  ecrite  de  Rome  4  Mars  1749,  (y) 
avoir  ere  guerie  par  le  Ipecifique ,  d’une  pul- 
monie  fympathique  accompagnee  d’une  fievre 
tres  violente. 

M.  de  Marteville  y  Minifire  de  la  Republique 
des  Provinces-Unies  des  Pays-bas  d  la  Cour  de 
Drefde  ,  ep mmenca  par  inftruire  M.  d’Ailhaud 
des  fuites  heureufes  qu’avoient  eues  fes  Pou- 
dres  chez  quelques  perfonnes  de  fes  amis  Sc 
de  fa  famille  :  (7)  il  lui  detailla  enfuite  ,  dans 
une  lettre  datee  de  Drefde  le  15  Novembre 
17 50,  (u)  les  effets  merveilleux  qu’il  en  avoit 
eprouves  lui-meme  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur  qui  lui  avoit  dure  25  ans  ,  Sc  pendant 
Aaquelle  il  avoit  epuife  inutikment  tour  ce  que 
la  Medecine  Sc  la  Pliarmacie  peuvent  fournir 
de  remede. 

Le  Prince  Lnbomirshi ,  grand  Maitre  d’Artillerig 
de  la  Comonne  ,  Chevalier  des  Ordres  duRoi 
de  Pologne  ,  Elecleur  de  Saxe  ,  te'moigna  a  Mr. 
d’Ailhaud  ,  dans  une  lettre  de  Drefde  24  No¬ 
vembre  1751  ,  ( b )  que  e’etoit  a  l’ufage  de  fes 
Poudres  qu,?il  devoir  fa  guerifon  d’une  furdite. 
Il  lui  fit  part ,  dans  plufieurs  autres  lettres ,  de 
quelques  autres  cures  heureufes  operees  fous  fes 
yeux  par  le  meme  remede.  (r) 

Une  lettre  ecrite  de  Touloufe  le  29  Decern- 
bre  1751  ,  par  M.  le  Comte  de  Riviere  ,  Lieute¬ 
nant  General  des  Arrnees  de  Baviere  (d)  con- 
tient  ?  outre  le  rapport  de  deux  guerifons  mer- 

Ov)  Part,  I.  pag.  74. 

(y)  Part.  I.  pag.  12s. 

(7)  Part.  I.  pag.  142.  143.  5c  147.  Part.  II,  pag* 
104.  Sc  154. 

( a )  Part.  I.  pag.  150.  5c  fuiv. 
lb)  Part.  I.  pag,  177.  a  la  fin. 

(c)  Part.  I.  pag.  17?.  &  176. 

(d)  Part.  I.  pag.  1751.  5c  fuiv. 
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veilleufes  operees  par  le  fpecifique  ,  1’une  fur 
un  homme  qui  avoir  un  rhumatifme  univerfel  ? 
l’autre  fur  Mr.  Verdolin  Beaurepaire  ,  qui  fouf- 
froit  cruellement  des  hemorroi'des  ;  elle  con- 
tient  ,  dis-je  ,  l’eloge  fuivant  place  a  la  tete 
de  la  Lettre  :  »  II  n’eft  point  de  Ville  en 
»  France  ou  Ton  ne  trouve  des  miracles  que 
»  votre  poudre  a  fair ,  pour  des  maux  rota- 
v  lemens  differens  ,  8cc.  « 

La  cure  prompte  &  furprenante  que  Id  Me- 
decine  univerielle  a  opere  fur  Mr.  de  Chabrie^ 
alors  Lieutenant-Colonel  d’Infanterie  ,  8c  Ma¬ 
jor  au  Regiment  d’Artillerie  ,  merite  qu’il  en 
foit  fait  mention  ici.  II  en  park  dans  fa  Let¬ 
tre  datee  de  Grenoble  le  2.  Decembre  1750. 
(0  8c  raconte  qu'accable  depuis  deux  ans  ri’u- 
ne  maladie  qui  favoit  reduit  a  la  dernkre  ex- 
tremite  a  Metz  ou  il  etoit  en  garnifon  ,  il  avoir 
eu  recours  a  la  poudre  de  Mr.  Ailhaud  ,  apres 
avoir  epuife  routes  les  relfources  de  la  Faculte  , 
8c  avoir  pris  152.  Meclecines  de  route  efpece  : 
qu’en  ayant  fait  ufage  6.  jours  de  fuite  ,  il  fut 
en  etat  de  fortir  le  feptieme  ,  apres  etre  refte 
fix  mois  fur  le  grabat  ,  •»  Ce  qui  etonna  ,  dit- 
»  il  ,  extremement  Meflieurs  de  la  Faculte 
»  8c  tous  ce;;x  de  la  Yiile  de  Metz  dont  je 
»  fuis  connu  ,  8c  qui  regarderent  raa  guerifon 
»  comme  un  phenomene.  «  Il  empkie  le  ref¬ 
te  de  fa  Lettre  8c  quelques  autres  encore  (/)  a 
marquer  a  M.  d’Ailhaud  differentes  cures  entre- 
prifes  fur  fa  recommandation  ,  qui  out  routes 
tres  bien  reufli  ,  apres  lefquelles  il  ajoute  »  Je 
»  pourrois  encore  citer  aumoinsdeux  milk  per- 
»  fonnes  de  ma  connoiffance  ,  a  Paris  ,  a  Ver- 
»  failles  ,  dans  les  armees  8c  dans  le  Corps  Ro- 
»  val  de  1’Artillerie  qui  font  ufage  de  ce  reme- 
w  de  ,  auxquelks,  pour  differentes  maladies  ila 
»  fait  des  effets  merveilleux  ,  See.  « 

Par  la  Lettre  de  Mr.  de  Rujjy  ,  citeeplus  haiit 

(e)  Part.  I.  pag,  161. 

(/)  Part.  I.  pag.  182.  Part,  II.  pag.  104. 
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a  Particle  du  Sieur  Thiery  ,  on  aura  deja  vn 
qu’il  s’avoue  devoir  la  vie  a  Pufage  conftant 
qu’il  a  fait  de  la  poudre  purgative  :  Phiftoi- 
re  de  fa  maladie  fe  trouve  dans  line  lettre  datde 
de  Metz  le  29.  Juin  1748.(3)  On  aura  vu  de 
meme  avec  quelle  chaleur  11  s’eft  declare  le  de- 
fenfeur  de  ce  remede  ,  Sc  l’on  pourra  sjen  con- 
vaincre  plus  amplement  encore  parplufieurs  au- 
tres  letres  qu’ii  a  ecrit  a  Mr.  d’Ailhaud  au  fu- 
jet  de  cette  poudre.  (h) 

t  Le  Comte  J of eph- Charles  de  Feyhl  Wourhach  , 
Chanoine  Capitulaire  de  la  Metropolitaine  de  Co¬ 
logne  ,  &  de  la  Cathedrale  de  Strasbourg  ,  ternoi- 
gna  a  Mr.  d’Ailhaud  ,  par  une  lettre  de  Co¬ 
logne  dii'  1.  Fevrier  1754,  (0  fa  vive  recon- 
jioiffance  de  ce  que  fes  poudres  font  entiere- 
ment  gueri  des  divers  maux  dont  il  avoir 
cruellement  fouffert  auparavant. 

Lorfque  le  Sr.  Tiffot  entreprit  de  decrier  la 
Poudre  de  Mr.  d’Ailhaud  par  l’ecrit  cite  ci- 
devant ,  quantite  de  perfonnes ,  juftement  indi- 
gnees  ,  en  firent  de  leur  propre  mouvement 
line  apologle  publique  ,  Sc  de  ce  nombre  eft  JVL 
le  Comte  de  Cadrieu  y  qui  ,  dans  fa  lettre  datj£e 
de  Villeneuve  en  Agenois  le  19.  Juin  1762  , 
(fc)  repeta  Sc  attefta  derechef  comme  veritable , 
tout  ce  qu’il  avoit  avance  dans  fes  precedeh- 
tes  au  fujet  des  cures  frequentes  qu’ii  avoit  vu 
operer  par  ces  poudres  ,  dont  il  avoit  eprou- 
ve  lui-meme  les  bons  effets. 

Mr.  le  Chevalier  de  la  Cour  s’avoue  redevable 
a  Mr.  d’Ailhaud  de  fa  guerifon  de  la  goutte  Sc 
d’lin  rhumatifme  ,  qui  depuis  vingt  ans  l’avoit 
empeche  de  s’incliner.  Sa  lettre  eft  datee  de 
Triel  du  20.  Juin  1754  ,  Sc  fe  trouve  Partis 
I.  pag.  224  j  Sc  une  autre  ,  Partie  II.  pag.  45, 

(g)  Part.  I.  pag.  118,  &  fuiv. 

(h)  Part.  I.  pag.  121.  133.  203.  Part,  II.  pag.  57. 
92.  255.  Part.  111.  pag.  207, 

( i )  Part.  I.  pag.  no. 

(F)  Part.  HI.  pag.  2 z6; 
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Mettles  remerdmens  lui  vinrent  de  la  part  de. 
Mde.  Antoinette  ,  Comteffe  de  Schatimbourg-Lip - 
pe-Stembtrg  ,  (/)  que  les  poudres  a'voient  deli- 
vree  d’une  migraine  ,  en  lui  faifant  ibrtir  d 
la  tete  quelques  abces  qui  jeterent  de  la  ma- 
tiere  ,  du  fang  ,  enfuite  de  Peau. 

Mr.  Le  Marquis  de  Lordat-Bram  ,  ayant  recoil* 
nil  en  plufieurs  occalions  que  la  poudre  pur¬ 
gative  produifoit  effe&ivement  fur  lui  les  effets 
annonces  par  f  Auteur  dans  les  differentes  feuil- 
les  ,  en  devint  apologiile  tres  zele.  Les  trois 
premieres  Parties  des  Lettres  de  guerifons  font 
remplies  de  temoignages  &  de  liftes  de  mala- 
des  gueris  a  fa  perluafion  par  ce  fpecifique.  ( m) 
Mr.  Dupont  de  Cajiille  ,  Confeiller  -  Secretaire 
du  Roi  ,  (n)  Mi \  de  Maifonade  ,  Aide-Major  des 
Chevaux-Legers  de  la  Garde  ordinaire  du  Roi  , 
Co)  Mr.  le  Chevalier  de  Montoux  ,  ancien  Com¬ 
mandant  de  Bataillon  an  Regiment  de  Picardie  , 
(p )  &  Mr.  le  Comte  de  Nogaret  de  Trelans  ,  Cqj 
apres  avoir  eprouve  fur  eux-memes  l’effiaacite 
du  remede  univerfel,  en  font  devenus  des  par- 
tifans  aufii  zeles  que  refpeftables  ,  &  ont  en- 
voye  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  differentes  lif- 
tes  de  malades  ,  dont  quelques-uns  etoient  ju- 
ges  incurables  ,  entierement  retablis  par  Pufage 
qu’ils  ont  fait  des  poudres  ,  par  leur  confeil. 

Dans  le  temps  que  le  Sieur  Thiery  ecrivoit 
contre  le  remede  univerfel  ,  M.  de  Nogueret  de 
Teouliere  >  pres  de  Puymirol  en  Agenois  ,  lui 
marqua  fa  lurprife  fur  fon  Obfervation  \  (r) 


(/)  Part.  II.  pag.  49. 

Xm)  Part.  II.  pag.  106.  ztS.  ,  224,  242  & 

Part.  III.  pag.  20  ,  49  , 147  ,  &  furtout  celle  qui 
fe  trouve  parmi  les  lettres  adreffees  a  Mr.  Dubourg 
contre  le  Sieur  Tiffot ,  Part.  III.  pag.  191  6c  fuiv. 

(n )  Voyez  fes  lettres  Part.  II.  pag.  99.  100.165. 
&  280.  Part.  III.  pag.  235.  Part.  V.  pag.  9.  &  I3S. 

( o)  Part.  II.  pag.  197.  Part.  III.  pag.  248. 

(p)  Part.  II.  p.  255.  Part.  III.  pag.  202  &  z$!V 

(q)  Part.  V.  pag.  7.  &  6z, 

Cr)  Part.  II.  pag.  112, 
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II  ecrivit  a  ce  fujet  de  longues  lettres  a  Mon-  k 
feigneur  le  Comte  dc  St.  FLorentin  ,  Minitoe- 
Secretaire  d’Etat ,  (.0  St  a  Mr.  de  Senae  5  pre¬ 
mier  Medecin  du  Roi  a  la  Cour  ;  (t)  il  pre- 
conifa  partout  les  rares  qualites  de  ce  remede  T 
&t  publia  un  grand  nombre  de  guerifons  qu’il 
a  vu  operer  par  fon  feul  ufage ,  les  communi- 
quant  routes  fuccefilvement  a  M.  d’Ailhaud,  par 
des  lettres  repandues  dans  les  cinq  Tomes,  (v) 

Mde.  de  Rognigny  de  Montot  ,  Dame  de  Pertly 
fur  mer  ,  en  haute  Normandie  ,  qui  dans  une  let— 
tre  du  i.  Mai  1759  ,  (x)  fit  a  Mr.  d’Aiihaud  le 
recit  de^  fa  longue  maladie ,  de  la  refinance 
qu’elle  fit  d’abord  a  fon  Chirurgien  qui  Ini 
confeilloi't  de  prendre  le  fpecifique  ,  de  fa  re- 
folution  finale  a  en  faire  l’epreuve ,  St  de  la 
guerifon  radicale  qu’elle  a  operee  fur  elle.  De- 
puis  ce  temps  elle  en  a  fait  i’eloge  a  routes 
les  connoiffances  ;  elle  ne  fe  fert  plus  d’autre 
T.emede  pour  route  fa  famille  ,  &  elle  a  en¬ 
gage  nombre  de  perfonnes  a  s’en  fervir.  Le 
fucces  le  plus  heureux  a  toujours  couronne  ies 
confeils  ,  ainfi  qu’elle  le  detaille  dans  plufieurs 
de  fes  lettres.  (y) 

L’exemple  de  Mr.  le  Chevalier  de  Perrochel 
merite  d’etre  cite  ici.  De  la  plus  forte  pre¬ 
vention  contre  le  remede  univerfel  ,  il  a  pa  fie 
a  la  plus  haute  admiration  ,  apres  en  avoir 
-  fait  ,  par  une  efpece  de  defefpoir  ,  l’effai 

(s)  Part.  II,  pag.  iiq. 

(t)  Part.  II.  pag,  185. 

(y)  Part.  II.  pag.  182.  276.  &  fuly.  ou  il  rappor- 
te  plus  de  quaranre  exemples.  Parr.  III.  pag.  66. 
100,  137.  180.  8c  194  ,  contre  le  Sr.  Tiffot.  Part.  IV. 
Bag.  154.  8c  fuiv.  206.  8c  fuiv.  Part.  V.  pag.  247* 
Ces  differentes  lettres  contiennent  plus  de  cent 
exemples  de  guerifons. 

(x)  Part.  II.  pag.  11,5. 

(y)  Part.  II.  pag.  1 5 S.  241.  &  528.  Part.  III. 
r' t.  59.  zii  ,  dans  laquelle  elle  fit  eclater  fon  indi- 

•  auon  centre  les  injures  du  Sr.  Tiffot.  Part.  IV. 
£ !  167,  Part.  V.  pag.  79, 
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fur  lui  -  mime.  (?)  Dans  une  lettre  datee'du 
Chateau  de  St.  Aubin  12.  Mars  1762  ,  &  adref- 
iee  a  Mr.  d’Ailhaud  ,  il  fair  eclater  ainfi  fa 
joie.  (u) 

»  Rejouifibns-nous  enfemble  ,  s’il  vous  plait, 
»  Monfieur  ,  ma  guerifon  ell  paifaite :  la  recon- 
»  noiflance  que  je  vous  dois  ne  pent  etre  bor- 
»  nee  au  certificat  que  j’adreflai  ail  R.  P.  Felix 
»  en  1 7^9.  Je  11’etois  pas  encore  alors  aftez 
w  allure  de  la  victoire  elle  ell  aujonrd’hui 
w  complette  ,  il  eft  bien  jufte  de  vous  i’annon- 
»  cer  pour  remplir  mes  obligations  par  un  noii- 
»  veau  tribut.  Des  nouvelles  affurances  de  ma 
»  part  vous  feroient  ,  Monlieur  ,  inutiles  ,  li  Ie 
w  public  vouloit  etre  raifonnable  ,  Sc  s’attachoit 
»  moins  a  fes  prejuges,  Heureufement  je  n’ai  pas 
w  e'te  facile  a  intimider  fur  i’eftet  de  vos^  pou- 
»  dres,  j’aurois  difeontinue  mon  entreprife  ,  Sc 
»  l’ouvrage  reftoit  imparfait  ;  mais  1’experien- 
»  ce  eft  plus  eloquente  que  tous  les  difeours. 
»  On  a  fouvent  menace  ma  perfeverance  d’acci- 
»  dens  aiTreux  ,  meme  depuis  que  ma  guerifon 
»  s’annonyoit  de  jour  en  jour.  Selon  plufieurs 
v  Medecins  ,  entr’autres  ,  je  devrois  etre  aujour- 
»  d’hui  calcine  ;  avec  eux  je  ferois  pound  il  y 
a  a  long  temps,  Sc  je  me  porte  bien  :  qu’ils  en 
v  enragent  rant  qu’ils  voudront ,  ils  n’ont  pu 
»  meriter  ma  reconnoiftance  comme  cent  qua- 
»  tre-vingt  prifes  a  peu  pres  de  vos  poudres  en 
»  fix  ans  :  c’eli  racheter  la  vie  a  bon  marche  , 
))  mais  i’epreuye  eft  honnete  :  que  ceux  qui  n’en 
»  feront  pas  conte ns  ,  faflent  mieux.  Ce  nombre 
»  devroit  etre  plus  que  fuffifant  pour  prouver 
»  la  fauftete  de  ce  que  la  pafiion  a  fait  avancer 

contre  votre  purgarif ;  je  fuis  an  point  de  n’en 
»  faire  plus  qu’un  ufage  de  precaution  ,  Sc  bien 
v  habile  qui  m’attrape  fans  line  provilion  de  ces 
»  poudres.  Gras  ,  nfaigre ,  patifterie  ,  viande 
»  froide  ,  je  me  dedommage  fur  tout ,  rien 
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»  me  fair  mal ,  Sc  j’ai  bon  appetit :  enftn  ma 
»  guerdon  eft  fi  confirmee  ,  Scfurprend  mes  cou¬ 
rt  noiftanccs  ,  de  facon  qu’on  me  cite  dans  ie 
»  pays  Sc  ailleurs.  Mon  exempie  eft  accredite  , 
»  Sc  on  ne  pourroit  pas  dire  ,  comme  de  plu* 
»  fieurs ,  que  je  fois  fans  copie  ,  See*  « 

II  prit  avec  chaleur  le  parti  de  M.  d’Ailhaud 
contre  le  Sieur  Tiflot  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  fa  lettre  inferee  dans  la  troifieme  Partie  , 
pag.  249.  Sc  fuivantes  ;  Sc  il  a  continue  depuis 
a  confeiller  avec  fucces  l’ufage  du  fpecifique 
aux  perfonnes  de  fa  connoiflfance.  ib) 

Mr,  le  Marquis  d,1  Efpaligny ,  grand- Senechal  de 
Poitou  ,  apres  avoir  vu  que  plufieurs  perfonnes 
de  fa  maifon  avoient  ete  prefervees  ,  par  1’ufa- 
ge  de  ces  poudres  ,  d’une  efpece  de  maladie 
epidemique  qtii  avoir  regne  dans  fon  voifinage, 
(c)  Sc  avoir  ete  temoin  de  quanrite  d’autresepreu- 
ves  qui  avoient  routes  parfaitement  reufli  ,  id)  a 
~  cru  devoir  joindre  fes  temoignages  a  ceux  de 
toutes  ces  perfonnes  juftes  Sc  reconnoiflantes 
qui  ont  donne  des  dementis  publics  aux  Srs. 
I)elama%iere  ,  Vandermonde  ,  TijJ'ot  ,  Sc  autres 
dont  on  a  parle  ci-defiiis.  (e) 

Dans  plufieurs  lettres  ecrites  par  M.  le  Com¬ 
te  de  Mouy  a  Mr.  d’Ailhaud  ,  il  lui  marque  fa 
reconnoiflance  de  tout  le  bien  que  fes  poudres 
ont  procure,  tant  a  lui-meme qu’a  plufieurs  de  fa 
connoifiance.  (/)  Celle  qu’il  pria  d’inferer  dans 
ie  recueil  des  temoignages  oppofes  aux  injures 
du  fieur  Tiflot,  eft  fi  convaincante ,  fivraie, 
Sc  en  me  me  temps  concue  dans  un  ftyle  fi 
fage  Sc  fi  modere  ,  qu’on  fera  charrne  de  la  lire 

C b )  Part.  V.  pag.  114.  &  fuiv. 

(c)  Part.  II.  pag.  192. 

id)  Part.  II.  pag.  212  &  2 63,  Part.  IV.  pag.  112. 
(e)  Part.  II.  pag.  250,  277  &  319.  Part.  III. 
pag.  202.  Part.  IV.  pag.  181.  Part,  V.  pag.  53  & 
fuiv. 

(/)  Part.  II.  pag.  231  ,  312,  Pan.  III.  pag.  5, 
fi.  Part.  IV.  pag.  175,  ^ 
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en  entier.  Elle  le  trouve  Partielll.  pag.  205.  Sc 
elle  eft  date'e  du  25.  Mai  1762.  la  void. 

»  L’on  m’a  communique  la  Gazette  de  Me- 
w  decine  ,  (  N°.  XXVI.)  du  mercredi  31.  Mars 
»  1763.  Comme  je  fais  partie  du  public,  Sc  du  pu- 
»  blic  inftruit  par  l’experience  de  plus  de  fix  cent 
»  prifies  que  j’ai  pris  ou  fait  prendre  des  pou- 
»  dres  cTAilhaud  ,  a  gens  de  tout  etat ,  Sc  pour 
*>  differentes  maladies,  tous  abandonnes  des  mai- 
»  tres  del’art,  je  dois  dire  que  je  n’ai  opere  avec 
33  elles  que  des  miracles  de  guerifon.  Si  je  ne 
»  craignois  d’abuler  de  votre  loifir  ,  je  vous  en- 
j>  verrois  le  detail  de  routes  les  cures  que  j’aifai- 
»  tes  avec  ces  poudres  :  je  vous  nommeroistou- 
»  tes  les  perfonnes  qui  en  ont  ete  gueries,  Sc 
y>  qui  proteftent  comme  moi  ,  de  ne  jamais  fe 
»  fervir  d’autres  remedes  ;  je  vous  nommerois 
r>  encore  tousles  Medecins  qui  ont  ete  confultes 
»  avant  de  faire  ufage  des  poudres  d’Ailhaud  : 
»  vous  verriez  ,  Monfieur  ,  que  routes  les  raa- 
»  ladies  en  peu  gueries  par  les  poudres  ,  avoient 
33  ete  jugees  incurables  Sc  mortelles  par  ces 
33  Meflieurs  :  voustrouveriez  dans  le  nombre  des 
»  perfonnes  gueries  ,  gens  refpedtables  Sc  de 
»  nom  ,  qui  tous  ,  ainfi  que  moi  ,  vous  affure- 
wroient  etre  non  feulement  gueris. ,  mais  qu’ils 
»  n’ont  refienti  ,  en  prenant  ce  remede.,  aucu- 
33  ne  incoinmodite  ,  que  les  fuites  en  ont  ete 
33  tres  heureufes  ,  qu’il  n’y  a  pas  dans  la  Phar- 
33  made  un  remede  fi  benin. 

>3  M.  Ti(Toti'e  repentira  done  d’avoir  parle  le- 
>3  gerement  Sc  avec  trop  de  mepris  d’un  hom- 
33  me  refpeftable  a  tous  egards  ,  comme  feft 
33  M.  Ailhaud  ,  Sc  d’avoir  cherche  a  detruire  un 
33  remede  fi  ami  de  l'homme.  Que  veut-il  que 
33  f  oil  penfe  de  fesecrits?  Je  laift'e  au  Public  ,  Sc 
33  a  quelques  autres  plumes  que  la  mienne,  a 
>3  le  carafterifer  ,  Sec.  « 

Mr.  de  Calkoen  ,  Depute  d  V  A jj'emblee  de  leurs 
Hautes  -  Puijjances  les  Seigneurs  Etats-  Generaux 
des  Provinces-Unies  ,  ci-devant  leur  AmbaJJ'adeur 
extraordinaire  6*  plenipotentiaire  d  la  Porte  Otto - 
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mane  ,  ayant  fuccedd  a  Mr.  de  Marteville  dans 
fa  charge  de  Miniftre  plenipotentiaire  aupres  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  Ele&eur  de  Saxe  , 
lui  fucceda  aufli  dans  fes  fentipiens  pour  Mr. 
d’Ailhaud  ,  Sc  a  pour  fes  Poudre^  la.meme  admi¬ 
ration  que  fon  predeceffeur.  II  a  rendu  comp- 
teii  M.  d’Ailhaud  de  plufieurs  cjas  extraodinai- 
res  ou  le  remede  uiiiverfel  a  opere  des  merveil- 
les ,  Sc  l’a  raftiire  fort  amicalefiient  lorfque  les 
fieurs  Thiery  Sc  Vandermonde  ont  voulu  porter  at- 
teinte  a  fa  reputation  \g)  par  fa  lettre  du  19 
Aoiit  1762  ,  que  void. 

»  Je  vous  avoue  que  j’ai  ete  indigne  des  ca- 
>3  lomnies  avec  lefquelles  on  s’eft  efforce  de  vous 
>3  noircir  •,  mais  c’eft  le  fort  de  tous  les  gens 
33  qui  ontexceile  en  quelque  chofe.  Je  pafle  que 
»  des  gens  d’une  tneme  profeflion  fe  portent  en- 
33  vie  ,  mais  des  honneres  gens  lie  doivent  pas 
33  palfer  des  certaines  bornes  :  le  procede  que 
>3  Mrs.  Thiery  Sc  Vandermonde  ont  tenu  a  vo- 
33  tre  egard  n’eft  pas  foutenable  nienhonneur  ni 
33  en  equite.  Je  ne  me  contenterai  pas  de  dire 
33  que  vous  pourriez  defier  ces  Meffieurs  de 
33  prouver  ce  qu’ils  avancent  fur  la  compofition 
33  de  vos  poudres  ,  jufques  a  ofer  publier  qu’il 
v  y  etitre  du  fublime-  corrofif  ,  mais  meme 
>3  vous  pouvez  les  defier  fur  les  cas  qu’il  sen  rap- 
33  portent ;  Sc  moi-meme  j’ofe  bien  avancer  ? 
»  qu’il  ell  impoffible  que  vos  poudres  pro duifent 
>3  les  effets  tels  qu’ils  les  debitent  dans  le  Journal 
>3  de  Medecine  fur  M.  Bocanne  au  mois  de  Mai 
33  1758  ,  Sc  fur.  M.  Pinet  au  mois  de  Novembre 
»  1761.  II  eft  fort  poflible  que  i’on  meie  dans 
33  vos  poudres  quelque  poifon  ou  autre  drogue 
»  pernicieufe  pour  les  decrier  ,  dont  je  fai  des 
>3  exemples ,  ce  qui  eft  la  caufe  que  je  me  fuis 
)3  dire&ement  adrefte  a  vous  pour  en  avoir  ; 
>3  mais  il  n’eft  pas  poflible  que  vos  poudres  ,  tel- 
>3  les  que  vous  les  compofez  ,  produifent  des  ef- 
»  fets  qui  refiemblent  feulement  aux  cas  fufdir&> 

Cg)  Part.  II.  pag.  236*  Part.  Ill,  pag.  38* 
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»  Quand  je  dis  que  l’on  mele  des  chofes  a  vos 
»  poudres  ,  j’entens  aufli  que  Ton  n’aie  pas  fait 
5)  manger  ou  boire  a  part  quelque  chole  dont 
»  le  melange ,  avec  vos  poudres  dans  le  corps  de 
»  ces  malades ,  auroit  pu  produire  ces  funeftes 
»  accidens.  M.  Vandermonde  auroit  mieux  fait 
v  d’avoir  pris  lui-meme  de  vos  poudres  ,  car 
»  probablement  il  vivroit  encore.  II  faut  avouer 
»  pourtant  qu’apres  avoir  tant  aide  a  calomnier 
»  vos  poudres  ,  que  la  fauffe  honte  lui  auroit 
»  fait  preferer  la  mort  a  etre  fauve  par  leur 
»  fecours ;  car  le  faux  honneur  &  la  fauffe  hon- 
»  te  produifent  quelquefois  des  effets  auffi  fu- 
»  neftes  que  l’ambition  la  vengeance  dere- 
glees.  Cependant  il  vous  a  encore  juftifie  eit 
»  partie  avant  fa  mort :  lifez  fon  preambule  fur  la 
v>  cigue  de  M.  Stoch,  du  mois  de  Janvier  de  cette 
»  annee  ,  8*  vous  verrez  que  vos  adverfaires  fe 
w  condamnent  eux-memes  en  quelque  fagon,  car 
»  les  conteftations  negations  des  effets  ne  doi- 
»  vent  pas  etre  pouffees  jufqu’a  la  calomnie  ni 
»  jufques  a  des  perfonalites.  Mais  puifque  Dieu 
»  a  beni  le  bien  que  vous  avez  fait  a  rhumani- 
»  te  ,  laiffez  clabauder  vos  envieux  ,  en  vous  y 
»  oppofant  feulement  autant  qu’il  eft  neceffaire 
»  pour  le  foutien  de  votre  honneur  ,  mais  fans 
>;>  vous  en  chagriner ,  tachez  de  jouir  de  l’etat 
»  ou  Dieu  vous  a  mis  avec  le  plus  de  tranquil- 
■»  lite  poffible ,  quoique  felon  le  cours  du  monde 
•»  il  eft  a  prevoir  que  vous  n’en  jouirez  pas  fans 
»  contrafte  :  mais  telle  eft  la  loi  du  fort ,  chaque 
v  rofe  a  fes  epines  ,  See.  « 

Une  cure  heureufe  que  le  fpecifique  avoit  ope- 
re  fur  Mr.  le  Marquis  de  Carbonneau  ,  Cheva¬ 
lier  de  rOrdre  de  S.  Louis  ,  ancien  Capitaine  an 
Regiment  de  Penthievre  ,  a  mis  ce  Seigneur  ft  fort 
dans  les  interns  de  Mr.  d’Ailhaud  >  qu’il  s’eft 
donne  la  peine  de  le  defendre  par  une  longue 
*  lettre  contre  les  infultes  du  Sr.  Tiffot ,  (ft )  &  d« 
lui  communiquer  tous  les  effets  furprejians  quit 

( h)  Part,  III,  gag. 
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la  poudre  produifoit  foils  fes  yeux  fur  des  perfon- 

nes  condamnees  par  la  Facuire.  (i) 

tt  Vos  admiralties  poudres  (  dit  Mr.  le  Mar • 
quis  de  Flavigny  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  , 
dans  fa  lettre  du  26  Novembre  1763  ,  infer ee 
dans  la  IV.  Partie,  pag.  155  Sc  fuivantes )  m’onr 
»  laiive  la  vie  &  aux  quatre  enfans  qui  me 
tt  reftent,  en  ayant  perdu  fix  par  l’ignorance  des 
»  Medecins  qui  les  out  traites.  «  11  fait  enfuite 
le  detail  des  efFets  de  la  poudre  fur  lui  &.  fur  la 
famille, ,  &  il  ajoute  :  >t  Je  ne  m’en  fuis  pas  te¬ 
st  nu  la,  je  m’en  fuis  fervi  &  m’en  fers  tres  iou- 
»  vent  pour  mes  domeftiques  &  les  pay  fans  de 
»  mes  terres.  J’ai  eprouve  les  fucces  les  plus  fa¬ 
st  vorables.  Je  n’entreprens  pas  une  feule  cure 
tt  qui  ne  re  11 II life ,  Sc  mes  payfans  appellent  au- 
tt  jourd’hui  votre  poudre,  la  poudre  de  miracle. « 

Cette  poudre  a  encore  trouve  d’autres  pro- 
tedleurs  dans  Mr.  le  Baron  de  Chatelet  >  (£)  & 
Mr.  le  Chevalier  de  Monta^et,  (/)  qui,  dans  leurs 
differentes  lettres ,  temoignent  a  Mr.  d’Ailhaud 
leur  gratitude  ,  taut  du  retabliflement  de  leur 
propre  fante ,  que  de  celle  de  leurs  amis  8*  con- 
noilfances. 

Un  temoii'i  aufli  important  par  le  rang  qu’il 
occupe ,  que  par  la  difficulte  qu’il  avoit  trouvee  a 
fe  delivrer  d’une  infinite  de  maux  compliques 
dont  il  Fait  lui-meme  remuneration  dans  fa  lettre, 
(m)  c’eit  M.  le  Comte  de  l  Hojpital ,  Lieutenant- 
General  des  Armees  du  Roi ,  S*  Commandant  pour 
Sa  Majejle  a  Bayonne.  On  fera  bien-aife  de  trou- 
ver  ici  fes  propres  termes.  Sa  lettre  eft  datee  de 
Roanne  le  15  Decembre  1764, 

tt  Depuis  dix  ans  environ  j’avo:s  rhumatifme- 
»  fciatique,  dartres  affreufes  ,  fluxions  ,  ihum.es, 
tt  maux  de  gorge  ,  de  dents ,  affections  fpafrao- 
>t  diques  dans  le  genre  nerveux  ,  qui  me  don- 

(i)  Part.  II.  pag.  252.  Part,  III.  pag,  58,  6c 
(t)  Part.  III.  pag.  231. 

(/)  Part.  V.  pag.  70.  6c  2 2p. 

( m )  Part.  V,  pag.  85. 
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»  noienr  des  maux  de  tete  periodiques  infuppor- 
33  tables,  des  hemorroi’des  groffes  &  enflammees 
33  an  point  de  faire  crainde  la  gangrene  ,  ik  qui 
■»  etoient  devenues  prcfque  continuelles,  an  point 
v  d’etre  oblige  de  porter  des  bandages  meme 
»  en  ne  fouffrant  point  ,  les  entrailles  fi'^elica- 
33  res  que  deux  onces  de  manne  me  faifoidnt  des 
5)  revolutions,  la  fievre  de  temps  a  autre,  uii  fom- 
33  bre  &  une  melancolie  affreufe  ,  digerant  ik 
33  dormant  mal  ,  tout  cela  fmclus  belli ,  ik  etant 
>3  encore  dans  toute  la  force  &  la  lleur  de  fage, 
>3  malgre  tons  les  loins,  les  fecours  de  laMedeci- 
33  ne ,  Chirurgie  &  Pharmacie  ,  le  lait  pour  tou- 
>3  te  nourriture  ,  ou  autre  regime  le  plus  frugal 
>3  &  le  plus  exadt  ,  fouffra$it  du  plus  an  moins , 
33  ou  n’eprouvant  pour  le  mieux  que  des  palliatifs 
>3  de  peu  de  duree  j  maintenant  ,  depuis  l’ufage 
33  de  vos  Poudres ,  ( j’en  fuis  a  ma  cinquante-fep- 
33  tieme  prife  depuis  le  3  Odtobre  dernier  )  je 
>3  fuis  gai ,  je  fuis  fort ,  je  digere,  je  dors  bien  , 
>3  j’ai  un  teint  admirable  ;  generalement  tous  le3 
>3  maux  ci-deflus  detai lies  lontradicalement  gue- 
33  ris,  excepte  encore  un  reflentiment  leger  d’he- 
33  morroides  :  celt  le  mal  en  moi  le  plus  rebel- 
33  le  ik  le  plus  redoutable  ;  mais  je  ferai  en- 
33  core  plus  opiniatre  que  lui  dans  l’ufage  de  vos 
33  Poudres  ,  qui  me  gueriront  aufli  radicalement 
d  les  hemorroides  ,  que  tous  les  autres  maux 
33  qui  en  moi  les  accompagnoient ;  enfin ,  ce  qu’il 
33  y  a  de  certain,  c’eft  que  je  renais  par  le  fecours 
33  de  vos  Poudres  ,  ik  que  par  les  epreuves  fans 
33  nombre  que  mes  amis  ik  moi  en  fail'ons  fous 
>3  les  yeux  des  Medecins  ,  Chirurgiens  ik  Dro- 
>3  guiltes,  ik  d’apres  leur  abandon  ,  fur  les  pau- 
>3  vres  <k  autres  ,  nous  cperons  prefque  des  mi- 
33  racles  avec  ce  remede  par  excellence  ,  ike.  « 

Par  une  autre  lettre  datee  de  Bayonne  du  21 
Septembre  1765  ,  Mr.  le  Comte  de  1’Hofpital  a 
marque  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  que  fa  fante 
etoit  entierement  retablie  par  Pufage  du  remede 
univerier,  dont  il  eft  toujours  plus  fatisfait. 

On  croit  devoir  citer  le  te'moignage  d’uH 
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vieillard  relpedtable  Sc  diflingue  ,  qui  ne  fe  fert 
d’autre  remede  que  du  fpecifique  ,  c’efl  Mr.  ie 
Comte  de  Portula  ,  qui  ,  age  de  foixainte  dix-huit 
ans ,  ecrit  a  M.  le  Baron  de  Cade'et  dans  une 
lettre  datee  de  Cony  en  Piemont  le  n  Septem- 
bre  1763.  (n) 

»  Votre  Poudre,  Monfieur,  fera  toiijours  ma 
»  feule  pharmacie  ,  j’en  garde  toujours  vingt  pri- 
X)  fes  que  je  remplace  de  temps  en  temps  felon  la 
»  confommation  que  j’en  fais.  A  la  faveur  d’icel- 
»  le,  je  fais  mes  repas  mangeant  comme  un  eco- 
»  lier  y  je  lis  fans  lunettes ;  je  me  promene  fans 
»  baton  ;  je  coupe  les  plumes  a  mes  petits  ne- 
»  veux  ;  je  decouche  ,  comme  j’ai  toujours  fait , 
»  deux  heures  avant  le  lever  du  foleil :  plut-a- 
»  Dieu  que  ce  fut  pour  le  louer  comme  la  fainte 
»  Ecriture  fordonne  chap.  16.  27.  Je  le  louerois 
»  auffi  particulierement  de  vous  avoir  donne,  Sc 
»  a  votre  famille  ,  ce  trefor  precieux  pour  main- 
»  tenir ,  ou  pour  reduire  a  parfaite  fante  le  genre 
»  humain ,  qui  vous  doit  etre  devoue  ,  See.  « 

Une  iettre  de  Mdlle.  Marie- Anne  de  Ponthieu , 
qui  termine  le  cinquieme  tome  des  lettres  de 
Guerifons  datee  de  Saint  Jean  d’Angely  en 
Saintonge  le  6  Aout  1765 ,  fait  voir  que  route 
cette  illuflre  famille  fe  croit  redevable  a  Mr. 
d’Ailhaud  8c  a  fes  poudres  de  la  confervation  de 
routes  les  perfonnes  qui  la  compofent ,  8c  qui 
font  parvenues  a  un  age  tres  avance ,  quittes  de 
tous  les  maux  dont  elles  avoient  ere  alfaillies. 

Mde.  cV Aufey  ,  Marquife  de  Crequy  ,  par  fa 
lettre  datee  de  Poitiers  le  24  Aout  17 66,  decla¬ 
re  avoir  ete  guerie ,  par  Pufage  du  lpecihque,  de 
coliques  d’eftomac  tres  violentes  ,  qui  l’empe- 
choient  de  rien  digerer  ,  Sc  la  forgoient  de  ren- 
dre  route  la  riourriture  qu’elle  prenoit.  Depuis 
feize  ans  qu’elle  s’eft  reflentie  la  premiere  fois 
des  heureux  effets  des  poudres ,  elle  en  a  toujours 
pris  par  intervalle  ,  elle  eft  parveniie  a  n’avoir 
befoin  que  d’en  faire  peu  d’ufage.  Elle  rapporte 
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deux  autres  cas  ,  Tua  tie  fievre  lente  ,  I’autre  de 
dyfl'enterie  ,  clans  lefquels  le  fpecifique  n’a  pas 
dementi  fa  reputation. 

O11  finit  cet  article  par  le  temoignage  recent 
de  Mr.  de  Tallange ,  Commandant  en  chef  des 
Fortereffes  ,  pour  Sa  Majejle  Jmperiale  Toy  ale 
Apojlolique  en  Tirol  ;  void  quelques  paffages 
de  fa  Lettre  a  Mr.  le  Baron  de  Caftelet  datee 
de  Scharnitz  le  13.  Decembre  1766. 

»  Votre  poudre  a  fi  bien  opere  fur  cet  Officier 
»  dontje  vous^  marquai  la  maiadie  en  Jnin  cler- 
«  nier  ,  qu’il  fe  trouve  parfaitement  gueri,  quoi- 
»  que  chacun  ,  8c  lui-meme  ,  ait  defefpere  de  fa 
»  guerifon.  II  dit  ne  s’etre  jamais  fi  bien  porte  , 
»  Sc  n’ avoir  jamais  eu  un  iemblable  appetit ,  il 
»  dort  hiiit  heures  de  fuite ,  il  va  a  la  chafle,  8c 
»  fait  avec  facilite  tous  les  exercices  les  plus  fa- 
»  tigants  ,  quoiqu’il  foit  age  de  cinquante-deux 
»  ans.  Il  a  ete  gueri ,  avec  quatre-vingt  prifes  , 
■»  d’une  verole  inveteree  depuis  vingt-quatre  ans, 
»  Sc  d’une  retention  d’urine  qui  le  mettoit  tous 
w  les  jours  dans  le  dernier  defefpoir  par  l’exces 
»  des  douleurs:  maintenant  il  fait  routes  fesfonc- 
»  tions  comme  un  jeune  homme  de  vingt  ans  ; 
»  il  en  eft  auffi  penetre  de  la  plus  vive  recoil- 
»  noifl'ance  ,  car  il  raconte  a  tout  le  monde  fa 
D  maiadie  jk  fa  miraculeufe  guerifon  ,  operee 
v  par  votre  admirable  poudre, 

»  Une  pauvre  femme  d'ici  ,  nominee  Eleo- 
»  nore  Riderin  ,  etoit  aecouchee  depuis  trois 
» jours  fans  avoir  eu  aucun  ecoulement  ni 
»  aucune  evacuation  :  le  quatrieme  jour  elle 
»  avoit  des  chaleurs  excefiives  continuelles  , 
»  Sc  le  tranfport  avec  delire.  On  me  fit  le 
»  rapport  de  l’etat  defefpere  de  cette  pauvre 
»  femme,  Sc  on  me  fupplia  de  faire  une  epreu- 
v  ve  de  votre  poudre  ;  je  fis  venir  aufiitot 
»  la  fage-femme  qui  me  dit  que  routes  les  pou- 
»  dres  du  monde  ne  fauveroient  point  cette  ac~ 
v  couchee,  qu’elle  avoir  deja  la  gangrene  dans 
»  le  corps  ,  Sc  qu’elle  mc-urroit  au  plus  tard  la 
n  nuit  fuivante  $  elle  ajouta  a  cela  que  cette  an- 
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»  nee  etoit  mauvaife  pour  les  femmes  en  coiiche, 
33  Sc  que  Ie  mois  dernier  quatre  etoient  mortes 
>3  le  cinquieme  jour  d’un  nteme  accident  ,  faute 
»  d’ecoulement  8 c  par  la  gangrene.  Ain (i  ,  lui 
>3  dis-je,  cette  femme  en  couche  eft  condamnee, 
»  Sc  je  puis  lui  donner  ce  que  je  voudrai.  Elle 
»  me  repond't  que  j’etois  abfolument  le  maitre  > 
»  mais  qu’elle  gageroit  qu’elle  feroit  le  lende- 
33  main  morte.  J’envoyai  aufiitot  une  prife  de 
»  la  poudre  avec  de  ma  foupe  ;  il  etoit  onze 
>3  heures  du  matin,  la  malade  favala  facilement? 
»  deux  heures  apres  die  evacua  copieufement , 
»  Sc  Tecoulement  commenga-  an  grand  etonne- 
>3  ment  de  tout  le  monde  ,  les  chaleurs  cefserent, 
33  Sc  elle  eut  une  nuit  tranquille.  Le  lendemain 
>3  fur  le  midi  i’ecoulement  ceffa  ,  8c  les  chaleurs 
33  recommencerent  fortement  ,  toujours  avee 
33  tranfport  au  cerveau  Sc  delire.  Je  lui  fls 
33  prendre  une  feconde  prife  qui  mit  fin  a  tout  , 
>3  car  deux  heures  apres  elle  recommenga  a  eva- 
33  cuer  Sc  a  ecouler  fans  interruption  jufqu’a 
>3  fa  parfaite  guerifon  ,  qu’un  chacun  regarde 
»  comme  un  miracle. 

33  Un  Religieux  de  la  celebre  Abbaye  de 
33  Sittich  ,  etoit  depths  douze  ans  comme  he- 
M  bete  Sc  perclus  de  tous  fes  membres  excep- 
33  te  les  jambes  ,  d’une  forte  peur  qu’il  avoit 
33  eue  ,  occafionnee  le  31  Decembre  1754. 
33  par  deux  chevaux  qui  avoient  pris  le  mors 
33  aux  dents ,  8c  qui  tiroient  une  cliaife  volante 
33  011  le  Religieux  etoit  feul.  II  ne  fait  com- 
>3  ment  ni  par  quel  hafard  il  s’cft  trouve  dans 
33  la  riviere  ,  d’ou  ii  eft  aft'ez  heureufement  forti , 
33  fans  aufli  favoir  comment ,  car  il  avoit  perdu 
33  la  tete  ;  enfin  depths  ce  temps  il  a  garde  une 
»  couleur  jaune  bleme,  Sc  n’a  pu  dire  la  mefie  , 

33  etant  impotent  ,  Sc  1’efprit  de  temps  en  temps 
33  abfent.  Je  vous  annonce  avec  la  plus  grande 
33  joie  que  ce  Religieux  a  pris  aujourd’huilaqua- 
33  rante-quatrieme  prife  de  votre  poudre  ;  il  l’a 
33  prife  Sc  la  prend  tous  les  jours  fans  relache  :  il 
»  femble  qu’on  le  voit  renaitre ,  il  a  les  couleurs 
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y>  vermeilles ,  bon  appe'tit  ,  raifonne  avec  juge- 
»  ment,  &  a  celebre  la  meffe  pour  la  premiere 
»  fois  lundi  8.  jour  de  la  Conception.  Figurez- 
v  vous ,  Monfeur  ,  les  cris  de  joie  5c  les  dif- 
»  cours  continuels  que  Ton  tient  dans  nos  affem- 
»  blees  5c  par-tout  a  la  louange  de  votre  pou- 
v  dre  ,  qui  eft  furnommee  divine;  on  vouscom- 
w  ble  de  benedictions  ,  on  fait  les  vceux  les 
»  plus  ardens  pour  votre  confervation  5c  pleine 
»  fatisfa&ion.  Ces  diffe'rentes  guerifons  ont  ad- 
»  mirablement  prevertu  les  efprits.  Mr.  deSter- 
»  zinger ,  ProfefTeur  de  Medecine  5c  DireCteur 
»  de  l’Hopital  Royal  ,  ordonne  indifferemment 
»  aun  chacun  votre  poudre  ,  il  en  a  fait  nombre 
»  d’epreuves  fur  plufieurs  malades  ,  5c  dit  qu’il 
»  ignore  de  quoi  elle  eft  compofee  ;  mais  qu’il 
»  n’y  a  aucun  danger  de  la  prendre  ,  5c  qu’elle 
»  eft  benigne.  M.  Obi,  Medecin,dit  dememe; 
»  Mr.  Paris  ,  Medecin  de  l’Hopital  Royal  de 
»  Strasbourg  ,  qui  a  ete  confulte  fur  votre 
»  poudre,  a  repondu  qu’il  la  connoiffoit ,  qu’elle 
»  dtoit  bonne  ,  mais  qu’il  la  confeilleroit  tou- 
»  jours  aux  perfonnes  replettes  qui  abondent  en 
»  humeurs ,  5c  non  aux  maigres  ,  5cc.  « 

On  pourroit  alleguer  encore  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualite  ,  5c  fur-tout  des  Mili- 
taires  de  diftinCtion  ,  dont  le  temoignage 
avantageux  pourroit  contribuer  a  augmenter 
le  credit  de  la  poudre  purgative  ,  fi  i’on  ne 
craignoit  de  rendre  trop  prolixe  un  Precis  t 
5c  fi  I’on  n’avoit  cru  devoir  alleguer  feulement 
ceux  d’entr’eux  qui ,  par  leurs  depofitions  rei- 
terees  ,  5c  par  leur  empreffement  a  etablir  la 
reputation  du  remede  univerfel  ,  ont  merite 
de  la  part  de  1’inventeur  une  reconnoiflance  5c 
line  attention  diftinguees. 

II  eft  bon  de  faire  remarquer  an  public  que 
la  plupart  des  Lettres  contenues  dans  les  cinq 
volumes  mentionnes  ,  ont  ete  adrefl'ees  a  Mrs. 
d’Ailhaud  par  des  gens  d’Eglife  ,  5c  fur-tout 
par  des  Cures  de  Bourgs  Sc  de  Villages  ,  qui , 
animes  des  fentiinens  d’une  charite  vraiement 
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diredenne  Sc  paflorale ,  out  confeiile  St  diftn- 
bue  aux  pauvres  malades  de  leurs  Parodies  les 
p-oudres  ques  Mrs.  #Aiihaud  leur  out  fourni  gra¬ 
tis.  Cette  obfervation  diflipera  dans  i’efprit  du 
Public  les  fcrupules  que  quelques  Medecins  en- 
yieux  pourroient  lui  faire  naitre,  en  cachant  leur 
^aloiifie  ou  leur  prejuge  perfonel  foils  le  pretexte 
fpeeieux  de  la  Religion, 

Outre  qu’il  eft  connu  qu’il  11’y  a  pas  de  pays1 
en  Europe  ou  la  reputation  de  la  poudre  purga¬ 
tive  n’ait  penetre  ,  on  tronvera  encore  dans  les 
lettres  de  guerifons  ci-delfus  alleguees  qu’ell% 
s’eft  repandue  dans  routes  les  autres  parties  du 
monde  :  les  lettres  du  Sr.  Andlus  de  januario  , 
Chancelier  des  deux  Siciles  a  TheiTalonique ,  qui 
fe  trouvent  Part.  I.  pag.  i\6  *,  celle  de  Mr.  Duple- 
cy  y  en  Amerique  ,  Part.  I.  pag.  zoi ,  St  de  Mr. 
de  Vega  ,  en  Afrique  ,  Part.  IY.  pag.  149 ,  font 
_foi  de  ce  que  Ton  avance  ici. 

Conclusion. 

DE  tout  ce  qui  a  ete  etabli  St  rapporte  ci-def. 

fus ,  on  peut  conclure  que  le  fyfteme  de  Mrs. 
d’Ailhaud  le  fonde  fur  la  verite  St  fur  la  connoif- 
fance  la  plus  exafte  de  la  nature  humaine  ;  que 
ni  1’envieni  les  prejuges  de  fes  antagoniftes  n’ont 
pu  porter  aucune  atteinte  a  la  folidite  de  fon  rai- 
fonnement  ni  a  fa  reputation  ;  qu’il  a  pour  lui 
la  theorie  St  la  pratique  ;  qu’il  a  meme  f  appro¬ 
bation  de  nombre  de  Medecins ,  Chirurgiens  St 
Apoticairesjque  les  cures  heureules  St  furprenan- 
tes,  operees  par  fa  Medecine  univerfelle ,  font 
affirmees  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  St  de 
refpedt ,  tandis  que  les  cas  fmiftres  qu’011  a  voulu 
alidguer  contre  lui  ,  font  prouves  ou  etre  faux 
St  iuppofes  ,  ou  produits  par  la  negligence  de£ 
regies  qu’il  a  prefcrites  pour  fufage  de  fon  reme- 
de ,  ou  enfin  par  la  maiignite  de  ceux  qui ,  pour 
le  decrediter ,  out  debitd  lous  fon  nom  des  dro¬ 
gues  yraiment  dangeieufes. 
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Si  le  prefent  Traite  peut  contribuer  a  defa- 
bufer  le  Public  des  fatiftes  opinions  que  les 
ennemis  de  la  gloire  de  Mrs.  d’Ailhaud  ont 
tache  de  lui  donner  fur  leur  poudre  purga¬ 
tive  ,  a  faire  revenir  de  leur  prevention  ceux 
a  qui  la  fantd  des  peupies  eft  confide  ,  8c  a 
prouver  generalement  a  tout  le  monde  com- 
bien  l’invention  du  fpecifique  eft  falutaire  8c 
utile  au  genre  humain  ,  nous  aurons  tout  lieu 
de  nous  feliciter  d’avoir  rendu  fervice  a  l’hu- 
manite  ,  8c  fait  eclater  en  quelque  forte  cette 
charite  ft  fort  recommandee  envers  le  prochain. 
II  y  manqueroit  cependant  encore  une  partie  des 
plus  eflentielles  ,  s’il  ne  fervoit  aufli  a  declarer 
combien  M.  le  Baron  de  Caftelet  deftre  d’etre 
utile  ,  8c  fe  prete  a  porter  fes  fecours  a  tous 
ceux  qui  peuvent  en  avoir  befoin.  Quoique  fes 
poudres  foient  a  un  prix  modique  ,  il  peut  ce¬ 
pendant  paroitre  tres  fort  aux  indigens ,  fur  tout 
lorfque  pour  les  guerir  il  leur  faudroit  une  re¬ 
petition  frequente.  Dans  ces  cas  M.  le  Baron  de 
Caftelet  offre  de  les  fournir  gratis  k  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  hors  d’etat  de  fupporter  les  frais 
de  leurs  cures.  Le  Sr.  Aftoud  ,  foii  Procureur  a 
Avignon  ,  eft  exprefiement  charge  de  le  donner 
fans  mefure  gratis  partout  ou  il  aura  occafion  de 
le  donner  fans  abus.  Les  adminiftraten;  Ts 
Hopitaux,  les  Seigneurs  de  Place,  les  Cures  des 
Parodies  ,  8c  gen  element  routes  ies  perfonnes 
charitables  n’ont  qu’a  s’adrelfer  audit  Sr.  Aftoud, 
8c  par  leurs  lettres  affranchies  lui  marquer  par 
quelle  voie  ils  defirent  recevoir  la  partie  du  re- 
mede  uuiverfel  qu’ils  voudront  employer  au  fou- 
lagement  de  leurs  pauvres  ;  elle  leur  fera  adref- 
fee^avec  route  l’exa&itude  pofftble. 

Tous  les  pauvres  de  tous  les  pays  da  monde 
.  peuvent  dorr  proftter  de  la  Medeclne 
ieiie  !  Qucfe  refTource  pour  eux  ,  A.  quel  avan- 
tage  pour  Mr.  le  Baton  de  Caftelet ,  de  pouvoir 
leur  offrir  dans  tous  ieurs  befoins ,  en  protef- 
ant  a  la  face  de  tout  l’univers  ,  qu'il  ne  mettra 
mais  de  bornes ,  fur  ce  point ,  a  foil  humanite 
U  a  fa  liberalite.  FIN. 


